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•.AVERTISSEMENT.

i^ Xf donnonsdar
cette le.Partie l'un dès

y plus
cxce liens ouvrages de hotrk

fiivoir. le Traité des Vertus de' Paient

qu'il avou'ê que ce livre lui \a donné les prank es idées

j'olideri? liijloriques dèjaphilofophiepaienne, & Il,
aprendre cette hijloire.

Que pourrions nous ajouter de plut* à

mandations Nous nous bornons donc à retharquer,
que dans la préfente édition on 'trouvera les preuves,

def, citations mifn JOUI le texte à l'endroit oit cliaqu
allégation doit naturellementêtre placée ai\ lien qu ?..

éditions elles étoient plÛçées dit

Monjieur le Vayer ne pouvoir alors faite autre-

ment. On avoit critiqué fon livre pendant que let
feuilles itoient fous la preffe. On lui avoit imputé

ww partialité tropvrarrnée en favfiir
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MONSEIGNEUR,

ontadoré le Soleil allih
moientdu feufur fis Autels,. )trou-

être offert encore que Ce fût une bienpi titeju
viiere qu ilsfaif oient paroitre devant celle de ce

grandAflre* Je prehs la hardiefe de lesimi

ter en vous préfentant ce Traite déjà Féftu de
Paylens, quoiqu'elle n'nit rien 'de
aux Fer tu: Chrétiennes, &plus qu Héroïques
de vôtre Eminence. Mais je la fupplle très

humblement de cpnjidérer, que s'il fauf feule
vient expofer à fa vuë cequifembleproporfionm
afin fuérite, il y aura for t peu de vçeurf quelle
ne rejette y Ù*les hommes de ma condition oz
pour le portée quelque qu'ils
aient y lie trouveront jamais le r-e



P, 1. T1
coiwoijpms. Votre Bonté eft trop\ennetnje (tune

expérience /que vous ne
mëprifes\rienpyitr être *petit, quand la dévotion du Cohir1accompagne.

Ceft fur .ce fondement y~ que fofe 1 nuer
vous rendre despreuves de plutôt

r que de mon
induftrie, ou de ma fuffifance; &

Nom, & de le confier er par ce màien à la plus

éclatante Vertu, qui foi t dans

y eft reconnue de telle forte^ n
plus d ^élo-

quencey quiLii puijjè donner du hiflre,. commeil.

jour. Et vôtre Image eft arrivée à ui fi haut

point de
Dignité de Grandeur que le plus re-

levé de toits les Jfiles ri yfauroit J parvenir. Je
me tais u ont par

tion je révère du filence une Verfp qu? plus on

con/idérey moins on peut exprimer, & lans une
profonde humilité je ftipplie $tre l sminence

d'avoir agréable mon offrande de me conti-

nuer l'honneur que j'ni d'être^

MONSEIGNEUR,

Vôrre très humble^ très 0
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La pôiàto férdit $#$#& digne 4e lfèiprit
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Op. Daniel exhorté yatujcîioddijôfor ^hlçKctéi:

Bt'qiîfe Saillit fâl ^t,^ ttôp "à lWarijfàgï

"dinâïre lâàîufcôUp î'de î Vérités j|^re {ès^leur^
voIo^éX'èft pprt|r de m«l^ â plufiéùr§
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qui avoient mené une v e vertueufe ou Inora-
lement bonne, encore qu'ils ne pofledaflbnt

pas cette Foi divine & Hncere, pour u fer de

fes termes, qui nous vient d'en haut. Et

y aient été bâtifés par cs^Apôtres. Je fai
bien, que c'oft un Auteur apocryphe, que;.
le Bibliothécaire Anaftafe prétend, qu'il n*eft

pas cet Herma difciple de St. Paul, dont il
eft parlé- au dernier chapitre de l'epitre aux
Romains, le faifant paffer pour un frère du
Pape Pie Premier, qui portoit le même nom.

i montrer comme, nonobftant
leur impiété, la Bonté de Dieu
ne lailFa pas de récompenser
leurs bonnes œuvres de la Béa-
titude. Et un peu plus bas il

rapporte rhiftoire de Trajan,
tiré des peines éternelles par la
priere dc St. Grégoire, que les
Grecs furnonnnoient le Dialo-
gue, afïurant que de fon tems,
qui eft celui de l'EmpereurLéon,
ou rincortomique, il v plus
de neufcens ans, tout l'Orient
& l'Occident tenoient cela très
véritable.

il eût falu placei- l'Au-
teur du livre du Payeur devant
Saint Derbys, fi nous ne le con-
ûdérions comme potterieur de
plus de cent ans i ctr Henna,
qui fût difciple de Saint Paul,
comme nQus l'avons remarqué,
faifant bâtifer aux Apôtres
après leur mort ceux, qui n'a-
voient pas cvû au Fils de Dieu..

bien qu'ils euflènt mené une,
vie pleine d'équité,ufe de
<|e§ tenues, dans fon toiliéme
Ivre, chapitre ou fnnlitude
1 eu vie me: Apofloli kf Doâores
ni pr<edi<averunt os Filii
Dà citm habentet fiâcm «pis kf
fiotïjijtrni drfwnfti ejf.tt, pne-
t$kavcrinit Us qui anu obi&unt,
& ipfi tis illnd Jîgnum.

ilhs, & it.rum afcaidakiit. Sed
In vivi afcaiimmi at imqui fut-
mnt ante dnfnndi, moftui qui-
àon dejanderunt pd vivi afan-
derunt: Per hos igitttr intamrt*
teperunt Filmn
Dri: id<0ijnt afceiyii.runtcumeis,
ty in ftrHft^ramtur-
ris. Nt'c chtumcifi,
adificatifnnt quoniam <tijmta{t
pleni, envi fummu dtftitAte de.

\ffmfli funt, f<d tanttnnmdQ ho<i
figillmn deftierat tis.



té par les plus anciens Pères, Oogone, Ter- j
tuUien, Irence, Ciment
febe, & affez autres, outre| que St. Je-
rôme recommande fon livre comme utile,
dans celui qu'il a fait des

niques., 1

y.jîrcm. d'une de
fes Taiilïeries, ta Philbibphic, com.

(g)
/Jfcxdjhfnwfontccux-ci. Picmie-

rement, Lib. 1. Strwi. lis qui

a Pltilofofkiii fum an-
xilimn ta-mjaattt

thefim'itS KCOV-

Aitnr, i^ ea confenj'io quoe âutit
nd Dd cnitian & pktatem in
Dium. At^jui erat imthrn anU
Dwiini 'gdiKtttum Philofophia

Gratis neuffaria ad juftitiain,

wn< autun eft utUis ad Dei cul-

titm, y fidauvt Us qui fi^m

(OlHguHt per demanftrahoiKm. Et

un peu après Oinnjuvi bono-

vum De a s ejl caufa: fid abonnit
ijnidcmut Tefia-

itienti txuris & vovi à Uorum a «•

tern per confcqnentiam fient Phi<
lofophîce. Forte autevl principa-
hur tune etîam Gratis data fuitx
priHfqnant Dominas Gracos quo-

que oo<aff(t. Naw ipfa
Gracos p<fdagogi more docebat &
ducebat,fient Ux H<br<sos ad Chri-
fiuw. Ce fut felon ce fentiment
qu'Eufebe écrivit dépuis daris
le fecond chapitre du premier
livre de. fon HiftoircEcclefiafti-

2ue que ta Loi des Hébreux,i les préceptesdesPhilofophes,
furent des préparatifs 3 la Loi
de Grâce lt vcnu« dc Nô.

drin montv< enfuite t'ans lc mê-

ries, par qklU voie 1-J Philolb*
phie condu foit les Gtecs le-
lus Chrift. Hinc érp dichnns

tta a earum \n<t finit. H<tc a uum

eft veritas, \de Lifta tp dixk De-
m'iiHSy Eg\fuin vît tas.- Dans
lè lixiéme livre il ra >r>ortequcl-

qde ce n'ésoit qu'un mêmeDieu
qu'adoroicntlesluift,lesPhilo-
lophes Gr cs, & les Chrétiens.
Aptrtt tftft4it Mtun fe* fituyt

hu Gentiêer, a liions autan
fadaice, n\vt ânten a iu>bis co-

que comme DUu >our fauve
les Juifs leur donna des Prophè-

bien & «Se Philofophes par-
mi les Gr cs à m4i,M fin. Et
il croit f{lon le lîvie du Pa-
fleur qu'ii'cite, qu les Gentils
vtrtu«ux reçôreni l'Evangile

aux Enferi, lorfaué -ICI Jefus Chrift

y d<fctn# ou bi«n par la pec-



me aiant été le
Pédagogue

des Grecs, qui les
conduifoit, de même que la Loi les 1 lépreux,

dication des Apures, la lufticc
Divine le requérant airtfi. Enfin
fe moquant de t'abfurdité de

cc!v? qui atmbuoient au Dia-
ble l'invention d? la Philofo-
phie, il ufc de ces termes: Por-
ro Ji rififi Pki'ofaphiœ non efl via-
lornm, fed dams efl GtA'Cotuvi
opthnis & pr<ïfti{ritijjîmif hbtc
qitoijnt cltiruvi a qno data fit, a
providentielfeiticet qu<e unie/tique
tiijtnbttit pro nantis en ysut an-
veniiint. nlryito vrgo \nA<cis qui-
dan lex, Gràcis auteirr data eft
Phi'ofophia uj'tut ad vtiv.ntuvi.
La mêmé doctrine le voit dans
fa feâiC-mc Tapiircrie, où l'ôn
peut lire ces mors: Qjiochca
yrcecept* dédit & priùra pofii-
riorâ ex un» fo/HU ha ariens Do-
vihms nec egs 'lui émut ante le-

givi Jim U'ge effi: nilnii pendais

nec eos qui non andUbant barba-

mm PhilofophiAVi ferri effrœiia-
Us permittins. Nitm envi illis
qrtidtm prtcirpta lus veto fr<e-

itfM <<iitc'itfit in adviMtirfii <;«»

teinpore cfl inïxc/ijhbilis quifiuis
non Il n'y a perlon-
ne qui pulife douter ià-dellus de
l'opiniofi qu'civoit Ckment Ale.
xandrinmouchant ledes Phi-
lofophes Païens, lien eft de mê-

me d« plus anciensPères de l'E-
gliic, comme de celui qui vivoit
du tems de l'Empereur Severe, il
"y après de quinze cens ans.

Ori'^ene expliquant dans fon
fecond hvte chapitre aulli le-
conAy fur l'Epitre c aux Romains
ce paflàge :• Gloria & howtr &

\vrhiunn & Gra-co, t'ihrerprcte
des Infidèles en ces! termes:
Qjtod, ut ego apere pofftim de
inXeeis & Gattilibiis dilit unis-

tre, qu'encore qu'ils 1 puflent
fans Foi à la vie
éternelle, ils ne laiflent pas delà
mériter par les bonnes œuvres
qu'ils font, & pour les* vertus
de lufticé de Cliaftet dePru
dence, & autres qu'ils exercent
tant s'en faut qu'il ci'it, que
leurs meilleures avions fulTcnt
des crimes.

dans l'Homélie neu isme d<
l'Hcxameron,. que 1rs- venu*
font ivHurelkstous les heni
mes ce qui fait bien voir qu'i
ne penfoit pas que h pfatiqiu
en fôt interdite a que ques-uns
Siml apud nos VirtuXiS feenn
dum nAt uram, ad q«asafjinitas anivi<e non humain

ipfj 7\itur.i >idbiï thï([< vidrtiir: Etatiin ut na!>
ht orati» wv//d ul'tw
f annula nos edocét mOT ion odi({\:

j'td ex nos < a,
iqran ifjïdavt reprthentliifins,
averfamnr horremus: fie G in
anima qHA\hm

At.'iii vialitia omïvis a^.itk-
do efi a nnitcc;• contra ï^lttiis ra-
tiontvi obtinet fanitatii, &c.

Saint Ambroife n^a fait nu
le dttKculté d'ouvrir le Paradis
à'.Valentinien le Ieun«, nonot-
liant le défaut du B^téme. ït
néanmoins cet Kmpc^eur avo t
fort perfecuté les Catholique»



versjefus Chr B. Et il veut que comme
Dieu iauva ceux-ci en leur donnant des Pro.

en faveur de lu-
(Une, qui écoit ArrïciW: Et li

s'étoit lui-même attaché le li.
col, dont on le trouva étranglé,
fi nous en croions Rufin& Sozo-

te -Ubi idp.y.Ub. 7. cap. 12.
qui le connoilloit intérieure-

ment Chréric/i, & ui fa voit

avec combien de zèle il avoit
dethé d'êtrebatifé, ju^e toutau-
trement de fa fin, ^ne doute
point, que Dieu ne lui ait fait

dubitemut, dit il dans l'Oraifon
Funèbre de ce Prince fur la fin,
dt nantis .Îed

cndiunus vd ttfiimoniis Angch-
rum, qut.l d(tt.rfa Mbe peccati
«blutHS aÇc&itit, nuenïfua Fidts
la vit, ti pvtitio confierait. Et
beaucoup de ceux, oui ont fait
réflexion fur ce qu'il dit de Soc ra-
te dans ion livre du Bien de la
mort, au chapitre onzième qui

a pour titre, Qhcc fit 'ànimamm
pojl hnne vitavi futur a latitia,
fe font imagines qu il n'avoit
pas dcfefpe.Wlu falut de ce Phi.
lofophe. Voici fes termes Et-
Aras cottatam

Socratà zff«r fiftinars fe dicit ai
illos ftvù Diot adjllos optivios

viras.
Non feulementSaint Ierôme

a fouvent propofé la Vertu des
j Païens aux Chrétiens de fon

rems pour leur en faire honte,
comme je l'ai remarqué aux Se-
rions de Diogen« de Pythî*

«xprefTémont dans Ion Corn-

chapitre de St. Matthieu. C'eft
où il explique ces tûmes de l'E-

Gentilttnn tou <rat m
viis, fidin txitibw v dfum. Quf-
rit.tr alitent, quo mot '9 in his lui
foris tra nt nta vut'ès& bmiali'
qui fint ryrti. Himc locumple*
niin traSlai Apoftolw ad Koma-

nos, tjMtd i*nUs 'mtur.iliur- Jli-
cimta et ii'ne legisjrni, con.lan-

nent Ii/kteo,' qui fer, pu m Ugnn

Ethniios cfi div.rftias ràfinita

cttm fa a misa lias ttf* pi activer
ad vit'uiht ''uentes a ma!a; aliot

drine dars (on Commentaire
iur le premier cha[ itre de l'E-
pitre aux Galàtes, fz fondane
deux pilfages d 1'Ecrirure;

(
le premier, Médius *,Il vobisftat,

hovtbi:m v<yiùttttn in Imnc mnn-
dum: d'o il tire cette conclu-
fion Ex tjn9 p.rfpi Humfit, M-

tura omnèpus Dei ineffc notU
tiam me ,{uenu]Mani fine Ctoift*
nafci, 1.:1 1{on hnber- Jbnina infe
fapicntte, & iuftiia, refiqua-
tunique vàtutunt. Unde multi-
abfqutFideW Evn elio Chrijîi.

fitntt* utbarentibki ohf<q*antKr,

ttt inopi îffanuvt pomzant kfc.
Et l'on peut voir en :ore comme
il dit la m|in« «bof< fut .le vint



phetes, il ait envoie pour la même fin des:

Philofophcs aux premiers.
Il y

en a qui ont tenu regitre d'un .grand V. Tout.

nombre de pannes de Saint Augujîin (h) ou ^jg™

neuvième chapitre d'Ezechiel,

en ces mots: L'<tt.rum ixtoquod
T^abuelioiUiiozcrmercrdt.ni apit
boni op&is, iaUln°inius etitim
Eth)iicossp <f nid boni f.ccrint, non
dbf,u: 7tf.rcd.-Dii jndiao pr.v-
u-riri. Unde kf ptr Hkratiiani
blabnchedoitoicr co'umba D iap-
peOatur eo quod advcrÇnvi pvpx-
lion jK-ccatoran Dei f.rvitnt v<h

Inntati. Et adrfucani, biqu'a,
f.rvurnvKum Lx

tjuo
coiiiparatiane G<nitilib»t, ft iV.i

lige fïCtgnt naturali, i[uœ nos
ttiam feripta nigligbnus.

(k) Entre les paffagesde Saint
/luguftin que je dis qu'on a ci-
tés comme favorab!es au falut
des Païens, qui ont été vertu-
eux, je rapporterai celui de fa
Quarante neuvième Epitreadres-

fée ad Deo-gratiat Fr<sbyt<ruiny

où il lui dit dans la réponte à
la féconde quettion, Ab exordio

crafàieTSKf, eumqut uiCtnujnv in·
t<i:<xanut, fitmdumejus p.-<£-

cepta pie C3* ;rifle vixemnt, quan-
dolibit <Jf uMiïbei fnmnltpereuvi
procul dubiofalvifafli funi. Et

fans doute plufïeurs autre, per-
fonnes ointe leslfraelitesagréa-
bb3 à Dieu & que de toute
forre de Nations il ':j'en en pu
fuivcr aulfi bien que de ceUe

de Hébreux. Ce qu'il dit

du dix huiriéme livre de fi Ci-

fort conforme à cela.

bito, ut <x ho< nno(iob)

etLimp.r alias .g."itM

que adl
fpïrUMltm Hu-rufakm. Encore¡'
qu'il ne

doute point quî ce n'ait
été par le moicn d'ur c révéla-
tion du Médiateur, 6c de%lamé«

me Foi qui nous fuive tous, la
auclU nous ne pouvor s pas pré-
iuppoVerautre qu'implcite.puif-

que comme dit Saine Thomas
la plupart même des Iuifs ne
t'aboient pas explicite Louis
Vives eit tellement poir le fa lut
de^s Païens vertueux d'alors,

chapitre, qu'il conclutmime
pour ta félicité écevr elle des
Gentils du rems préf:nt, qui
fans avoir oui parler 1el'Evan
gile de Iefus Chril1, r^e laiflènj

pas de vivre moralement bien.
Obfervons fes termes: Po-

tiumnt qui ex Gtntïbuf naturam
ft^Htbantur dncàn, illam nonpra-
vis judiciis opinionibuffue iiujui-

natam & mm grati
efît Deo, qtiàvt qui Ugetn Mofaï-
cam fitvavtrmt. Qjto4 enim hi

illiefpmt
qui tthsfiwfine

U^e tod<m quo Inda i p<t ixne-
rmtt,' cam eedem
"Sec intir <os aUuddifaïminfHtt,



2 hi$. arriver à la grâce duCiel par
au(n Bien quees Juifs. Ef qband il a jugé

I.ib. ig.
la Sibyll^Erythréedigne d'être placée dans la

c n- Cite de s'être affez expliqué
fur ce fujet, ai (Ti DÎen qu'Eufebc, <x les au-
très qui ont eu la même opinion de quelques
Sibylles. Ce n cft pas que le même St. Au-
guftin, & aflfeJ d'autresPères n'aientfou vent
déclamé contre ceux, qui penfoient que les
bonnes oeuvres fufïcnt iuffifanes toutes feu-
les pour nous juftificr devant Dieu. Mais

ce n'a été que )our s'oppofcr à THerefie Pe.
lagienne, qui donnoit trop du
franc-arbitre)ou aux mérites de nos avions &

non pas pour combattre cette cpinioii du falut
des Gentils moiennant l'affirtance de la grâce.

Saint Thomas (i) interprétant le p^ flage du

film (hartte itineris fui ratioiunu
g<rat,- ac Vihû formant; alur
vmuoriœ rida ne jndicio. Mon
cthvn Contbiget ei,

qui CHin uiliil de Clirifto in rnvto-
tiflimis Ocêni panibns natus an-
dicrit, duo Ma maxhtta f<rvav<-
rit mandata in quitus Veritas
ipfa l<g<rm Utain
confîitittosafftrmaoit de Deo tf
pruximo ditiçmdis. Hnic fna
(onfâcHt'ta (ft lex, &c. Il faut
ajouter un autre endroit du
nuiiw livre de Saint Auguftin,
chapitre vint parce

que je l'ai cotté au fujet de la

Sibylto fiv ? Eryt hrJtt five tt
quidam aedant, èuiûana, itci

ptforum Cnltum pirrt mat: quint-
mo tta etirlssa contra cot, & con-
tra cultorey ewrum hfuititr lit in
vantai nftïtwé Aepntanda videa-
tur, ijni pertinent ad cititatem

(i) l'ai cité un trop grand
nombre de palfages d.- Saint

tous ici. 11 nie fu.Fiïa de trois



Centenier, Cornelius avant qu'il fût batifé, J0£'
ou quatre; dont le premier (c.
ra de la première partie de et
feconde, qu.9jj-.art.5. où il en-
feigne en rennes exprès, qu'en
obtcrvant la foule Loi naturelle,
& fans pratiquer celle de Mot-
fe, les Gentils fe pojvoientf.ni-
ver, quoique moins furemenr,
& awc moins de perfection.
Comme les feculiers, sjoûte-t-

lut que les Religieux, encore
que les premiers ne lailTent pas
de l'obtenir dans un genre de

vie moins parfait. Grntikt p*r-
frflius # fecurius fthtUvi cw/jTe-

qu bd1ituy fub cbj'.waiitiis legis,

quant fubfola lege Natinali, 1&

i.ho ad ecif admitt-bantHr. Sicut
ttiam nunc LaUi tranfunt ad
Cl.rkatum, kf fatfans ad Reli-
pondit qitamvis abfjne hoc pot-
fint fttvari. U exptique cela
dans le même article encore plus

au long. Le 2. pall1ge fera de
la dixiéme queftion de fa dcu.
xiéme féconde, où fur le qtta-
trièmearticle il donnecette con.
clui'ion clTentieUe contre ceux,
qui veuleni que les meilleures
avions des Infidèles fufknt des
pèchés. Taimtfi bifideUs divina
gratid cariant, quia tamen ex In-
fidelîtate non conûivjntur totum
Nature bonum posant atiijuid
b<nà operari, tik<iiu{H<tm id non

un peu après: Sicutcnim h/ib&ts
fA<m potefl ah'inod peccatum com-
mitt.re, in aclu «/«cffi non rr-
firt adfideifitkin; v<tcf*uaHurt
vel eti&ni ruoraliuv ptecando: ita

Opufculc
61. clv.ip. 1;

& porte
ces mots Cclon l'cc ition Ro-

maine, qui n's pas jugé cet
Opufculc indigne de pafl^ ibup
fon nom.. Quand*} homo foi-

cit totum tjnod pote. & ijiiod

coattionisDdébitai t

bilitatis, qna
effl- idto ïonMm, &

ideotjjluaitem, & id<o

diJ'pofitiQn<rm&iuc*jfanamlibère
lijJivtHS dator txpiitai, fed <rj-
quo modo convtrtatti J J pd dift 0+
nenti, ttfi.non fitundum totuhu

cobi 1. Qui dat omni <us afflnrn-

ter. Sans faire l'ipplicaticjn
de ce texte l'on voit manite-
ftement ce qu'il cond it à l'égard
de nôtre fujet. le rendrai h
quatrième pafliige de fon Coin-
mentaire fur ces mots du ch
pitre onzième de l'Epitre au,

plactre D<o. Il enf:ign« qu*
la roi du Médiateur, qui eft
toujours nécelFaire e au(Ti di
férente fecnndum 4'vtrfitttttift

RmporiMt Et que

comme les Chrétiens font tenu
à beaucoup plus que lis Juifs; &
ceux d'entre eux, qui ont été d
puis la Loi écrite, à" plus enc
rc que ceux, qui étoijtnt avant
LeS Gentils aufli n'<jtoi«nt p^«

obligés à une connbiflancc 1



p qu.c<). que Tes prières & Tes aumônes avoient mon-
""• *• té jufqu' au thrône du Tout allure

qu'encore que ce Capitaine fui Gentil il n'é-
toit pas pourtant Infidèle, parpe qu'il avoitla
Foi implicite, iahs laquelleXes ac1io s n'eus.
fent pas pu être agréables à Dcii.

Entre les Sc olafiiques les plus reoens, ce
grand Evêque d'Avila Toint (,8) a

«
parfaite que tous l<sautres,
ufant de ees mots ed Gaiti-

but eis qnod credermt Dcmn vffe

rtmunerntoran qu<e rtHuncraûo
non fit nifi par Chrifttùn. Ulide
implicite crédêbant fil MeAiato-
rem. Pour ce qui concerne le
falut de Trajan, qu'il n'a pas
moins crû que Sr. Damafcene,
on peut vorr ce qu'il en dit i.
fait. dift. 4J. qu. s. art. i. où Il,
•affirme, que Deut ex iiberalitate
bonitatis fux eis (Tryjatio kf fi'
rnilibus) veniam contuiit, quant-
vis 'aterna m pcnui m

Cette do&rine a été la com-
mune de l'Ecole comme nom
l'avons remarqué, depuis Sr.
Thomas juiqu au Concile de
Trente, dont les principaux Pe-
res, qui. ont écrit fitr cecte ma-s tiere, tels que Domînicus So-
tus, Conteneur de l'Empereur
Charles Quint, Andradius Lu-
fnanus, & Andréas Vega, ont
crû que les Païens vertueux fe
pouvoient fauver alfiftés de la
Grace Divine dans la Loi de Na-
turc. Voici comme le dernier
tonclud, lib. 6. de prœpartitime

1 edttftontm aâ iuftificali<mem,c<ip.
tf. après avoir tnontré que le-

Ion St. ïT ornas,. St. Bonavcrv-
tuve, ik a Kres, il jeut y ï»voir
une ignonnee invincible de la
Foi Chréti ;nne. ŒiicnmjHcfke-

ritnt a ut etiajn nimîofaut, ad
tjnos non .pervenerit ÏEoanzdinvt,
eu m iinlla via hinnina conftqni

potnerintV< dent Clirifaiûftain, tiim--
din iitcnlpi biltm iluia ignorait-
thim hâbtrr, vd etLvn
fjint exijliv andi, carne-
rint Doiîor\but a q lit us difcer*e
potnerint. Il propofo là" dvfliis
lès Indien' du nou\ eau Monde,
& ajoute: Mmifefta rutio [Ha-

eoSy quor %nque a lias
fintikt, ip oî tire Chrifti titiem in-
culpa bihter hlon a nn po te fi ejf;
cnlp<e obnovitttn, */«></ ejt inevi-
tnbile. Et hoc efl qi o<i deludais
Ctiriftas âièbdt; loat Si non

iisiun/uis-
fem, pi'CCëtirni not linberent:
mme autan non habent de pecca*
to excuftit'toimii.

(k) Pour ne pas réengager
dans un travail in îni je me
fuis fcrvi, \6c i fort bon droir,
ce me fèinble, de l'autorité
d'un des puis grancs Scliolalli-
ques que rous alors, l'Evoque
d'Avila^T^/?(if par e que dans
une profonde <onn>iffance qu'il



determin&nentrefolu, que tous les Gentils

fe pouvoient fauver s.vant.la publication d:

avoir de tous les Pcrcs, il s'cft
principalement prévalu de là
doctrine de Saint AugulHn.
C'cft celui que le Ordinal Bel-
larmin nomme virum fimetitau
itf do<lr'ma ceUbtrniutnir, qui vi-
voit du tetns du Pape Eugène
Quatrième, il' y .1 plus de deux
cens ans, & qui pour n'en avoir
vécu que quarante, n'a pas lais-
fé de mériter ce merveilleux
éloge dans l'Ecole.

Hic fiupor vft inundi, qiti

Or ort peut voh- dans le cin-
quiéme chapitre de ion Com-fur le quatrième livre
des Rois, queftion vint«uniénie,

comme foûtenant, que les Gen-

tils non Idolâtres fe pouvoient
fauver du tems de h Loi de
Motte, en obfcrvant celle de
la Nature, il allure que cela eft
conforte aux fentimens deli

Saint Auguftin. litjic, dit -il,
AuguftitiHS tn!t Phtonem fitlvunt
efli, W viultos alios de Philofo*

fins., qui ad ungutni vitia corre*'

xcmnt; itf non vrai ctnjimik de eit
nth modo qnod Idofn cotèrent, fM

cofebatat veruw Dtttw. 11 faut faire
condanner l'Evêque d'Avih &
beaucoup d'autres de calomnie

envers SaincAuçuftin aupara-
vant qu'on me la.puiifc impu-

ter, puifque je n'at cité le der.
nier en ceci que fur la foi du
premier, comme on- peut voir
dans la Section de Vliton. le
juge à propos de rapporter en-
core eh ce lieu deys ou trois
des textes de 'foftat, bien que
-ni lui, ni Louis Vives ne foient

p.is ki dans leur ranf, eu egar J
l'ordre du tems. ,c premuv

texte fer.i de fpn

nefe,
il prouve que Vobic vallon du 1
jour dû Sabat n'étoit p-ai \:0 il-

fi Dieu l'eût établie ( Cs le coin^

Crnn tr^o alite Gcntesm n

firoiHftiliitinn poteran {h'.vuri 'l6

fo'is praCïftis liais y.itur.j.tf,
fiilicJl. Deum tuT-rm ddi^rc

yatrt h. ca-p. Etjicmi'.t-
ti pontint tilïjuos Philofophos frf-
voi, ut Sooateiiti P

alios, qui tanint SabihUanoifiu-
flodientnt. le prendrai le l-
cond texte du chapitre trent é-

me, queftior» quatorzième le
fon Commentaire fir l'Epce,
où il foutient que es 'Philo! o-

phes Ethniques n'éWent pu
tenus de déférer, au
des Hébreux, a de recevoir .l«

vicil Teitiinent. M f>c dicm-
dumefi gmeratiter, qnod nitlnS
de illis hminibvf, qdi uvipcrt U-

gis Mofitic*falvatiis fuit in G 1:-
tilitate, cognovit Dtftm
rum ejft vtrum Deité. Set! pu il.
bant ertln efle peut itfnon de L iïs
aliarnm Gtntiuvi. ÎN'jw cnm illi
boniefimt, & vtriàme defkk'X-
rmt colère Deum vçthm, Î3* co-



l'Evangile, en
obfervant les feuls préceptes

Math. c. du droit naturel, qui nous porter animer
n. \yXQyx plus qllc nous meme, & à ivot fenlcr ja-

niais perlonnc; ce qui comprend tout le De-
caloguo félon le texte de l'Evangile. C'eft

dans ion Commentaire fur le fçco Id chapi-
tre de la Gcncfe, où il ajoute, que pour ce-
la Socratc, Platon, & quelques autres Phi-
lofophes ont pu faire leur faluut, encore qu'ils
UrCTit fi ipft DïHVl

Hebraovnm ejfe ver uni ùcuvi
Ttal'o credmdum eft, quod non

ad iîtnm

i'ium
• de Plutoiu kf SôCruti' dkaidnvi

vft </ d< c<eurit, tjuod lic.t C'tyto-

if iûnm enluirint
tainen an Deits Hcbritomm effet

Lwrus Deux: iwo non credidn uni
t/fr ver uni Daim. 'Pour troi-
ftcnte texte on peut yoir ce qu'il
écrit dans le chapitre cent feptic-
nie de ion cinquième P.u.inoxc
eu traitant du premier âge, &
de ceux qui vi voie. ht danis la

Loi de Nature il foutienr flue

avoir montré que le paîTage de
l'Apôtre, non
Fi A*, eft peccatirtït a A Rom. cap.
i-f. ne veut dire autre choie f>

non que, qukquid eft contra id.
tjiiùii komo crédit effi eft

yetentam, H uie de ces rennes:

ctrtti f-n l'efito conjitcndi & oh'-
ditndi fccljue in faits fiBiene

îjlluKtur r-tdtns ita

lïf tune & ab origine
li il$ <;«dC«)u/«t'

krtntur. Vndi et anifi quis tu

tiis immife lijjet vio. de eis do-
leret n'inifpt erant, tiiceiitt Eze-
chitle Sf 1 niplas egp'it paiùten-
tiam ab minibus heccatis fuis,
omnium iitijnctatktn <r/r, ynas
opérants ej\ non vie norabor, cap.
ig. JE^iia lern eiiim vigorevr con-
iiïtio oinvi tmnpore labet. Il en.

fort' Commentaire fur le Livre
de'Ruth,

<fc en a beaucoup d'au-

à St. Auguftin, quelque para-
phrafe qu'on puifle flirefurune
autre de f:s Epures, qui eft la
t\pnante-niuviéme, & quelque
interprétai ion qu'on lui donne,
l'on ne

faurott la
lire uns re-

"connoitre manifeftement deux
chofes; la premier. qu'il attri-
bue beaucoup des Vertus aux

3iz ceux qui les a"oient pofli-
éei r\j(Tcistextnus dc> peines



ne folemnifaiïcnt pas le jour du Sabath. Sur
le chapitre trentième de l'Ex.odc, il continue
à dire, qu'ils n'opt pas été exclus de la 'felici-
té non plus, bien qu'aucun d'eux ne recon-
nut le Dieu' des Hébreux

pour le vrai Dieu,
le mettant feulement au

rang des autres ni_'
vinités du Paganifmc, parce qu'ils n'e toient

pas obligés de croire les Ecritures des Juifs,
ni de déférer aux Loix deMoïie. E il ré-
pete la même doftrine ur le quatrième livre

c. ^.qu.n.
des Rois, prenant Saint Augurtin à garant,
qui n'a pas fermé le Paradais à beaucoup de
Philosophes Gentils eu égard à leur bon-

ne vie, & à ce qu'ils avoient toujours fîiîvi
la raifon, comme un bon guide, ne faiiànt
rien contre fcs prescriptions, ou, comr ic par.
lent les Ecoles contra

dicljimenrationis ( l ).

(0 Lèpres,que j'ai citésavant
Sr. Augultin, éclns plus anciens
que lui il eft tems de rapporter
tes tcxtes de ceux, qui ont vécu
depuis, I& dc l'auroriré defquels

je me fuis prévalu tant pour me
jurtifier^que pour faire voir h fui.
ce de la do^lrinc que nous avons
dit être la commune del'Ecole.
l'ajouterai pour c«ta les fenti-
mens de quelquesAuKurs recens
dont la dourine & ia picté ne
peuvcntêtre révoquée?en doute.

Commentonspar Saint Theo-
doret Evèqu« de dont *ci-
ci l'explic3cion fur le fecond
chapitre de l'Epitre de Saint
PauJ aux Romarins, verlet neu-

Gracos, if inique
agentes punirt i& pi*tt.tis ac ja-

bitnr. Grœcus autemnmic eoivr
non «;, qui ad ilvbu\m
cationcm acieffLmnt fui tos, qni
ante divïwim fut
runt. Non autan iis vittiut <cter-

nam pollicitus eft, qmiûoïa adora-

runt, fad iis, qui extra kg in
Mofa icam vitam eçeruvt,pfctaten.
a itt&nDeïqaecubain ïampl&ifunl,
kf jufiitiec curam g<ffn^unt..

Les livres de ta-vocjatk»v-de.
Gentils qu'ona voulu attribuer
à Saint Ambroife, ne pcuven
pas être de lui, puifqu'ïl y di^



fib. t.
(m) ne

peut foufjYir dans

c- ;f> fon traité de la nature & de la! grâce ceux de
l'opinion contraire, qu'il no'nmc injurieux

envers la Nature humaine, &1 maintient que
le fecours général de Dieu fuffit au libre ar-
bitre pour le porter

au bien.

nuta contre les Pc!a«*icnr. dont
l'hérefie n'a paru qu'un peu de

cam après le lien. Ils tbi'.t (ms

Saint Profpcr, le Saint
Ati'uttin, &l'un dplus de-
terminés defcnfeursl de fi do-
Clrine. Or, ourve la maxime
qu'il établit dès le premier cha-
pitre du f«cond 'livro, «S; qu'il
confirme dans le txcr.tiirne, que
Dieuviut, que tôu:; le: hom-

tenues du vint cinquième..cha-
pitre: D*'»mj ob gi-turalan s$ra-

dans le dix-leptiéme du mime
livre, où il parle ainfîi Quod fi
fortr qurtnaâmoAum quafilam
Gtnttt, quod ait* norunt,

» in confortikin Filiontm Dri novi'

Wis adoptttat, ita alun nimc
in extremis Mxndi partibus faot

duviçratia Salvatont-Maxit: non
Awblgimus eiLtm etrea illas^ oc-
cu!to~ iiid-cio Drt tcmpHS vKalio-

lut éffi difpofitxm, ijuo Evan-
çtlimn nwd nanâtati vititrwnt,
andiant nUpiC fufapiant. fini-
tut tamat iïa vienfura gentra-
lis tiHxitii qu<t dtftiptr Ciii'ii-
btii f.Pifir efi pvabi'

acwboi nt'Hra
hmitana

vuhtre
fittiCiAi ft, pt ad

obmnbrjtiQn.-m cotais vtra lux
dijeuferit, qiuini b fcnitabil: in-

jnjîustf bonus, non
iiït) prifta tir
dam ut wtfiflitoiy iebus ejfudit.
Voilà ion ferrtimcit. favorable

aux Niions qui n'avoient pas
encore été éclairée des lumié-->
rcsdc l'Evangile, armoncé de
fon iiccîe- feulemef t aux Eeos-
fois, comu«ille témoigne fur.
h\ fin de ton livre cmvtra Colltito*

rtm. Qùi'î n'eût-il point écrit
en faveur d'un n »veau' Mon-
de, s'il Ce fût déco ivert de fon
cents?

(m) EkminictttSct > combattant
l'opinion de Grégcirs de Rimi-
ni, & de f :sfufftMg;os, dans fon
premier lime de la Parure & de
la Grâce, chapitre vinc unième
emploie (<$ paroles; Non pos-

hoc
atatii humtMm

ni! prorfut bfrni

rmn

turaUur efi-:
IL' ab jx-
dira tri.



I Erafme, fi je le pu s placer ici/ combat
pour le ialut de rame de Ciccron da^is une

Préface fur les Qucftions Tuicùlancs, toute
nant,

j fait que par force, & pour obcïr aux Loix
I ce qu'il juge pouvoir lervir d'excuie valable;

| à quelques uns de ce tems là.
Sepitlveda(if) écrit à Serranus une

pour lui prouver qu'on peut avec
raifon biei 1 L 7*

(1t) Ex loannis S<-
F'1 >u!vedœ Cotdubenfis lipiilo-
aiumlibro leptîtuo. I. Ge.
ncfms Sepulvcda l'etro b\r-
r.ir.o, Doilori S.
P. U. Epiltola \U.r* Comntsnttiriumtu:tm il! pri-

niant d. Li-
bruni, quoA viihi ami F.p:j:o'ainf
Jijti, ex part?/ iT qirulan li-
bcv.t.r nain ut perf-^nut-, vie
jartbn irftus

;«.-o* prohi-
buerant. Céctcrinn *t ex «»:»«e
Phidias leontin tefiiinap f.rtxç,
fc ego ex primo capite> in </ao

magnum ingtninm,
profof wc-- abhorras"

a mo!er.ito tiicaiiîi zcns.-e
Ittioribus Philofophis
cliaract(rg de toto op<rre conjcffu-
Taï>t fïO, acenrateid
& varia erndttiçntplénum tibi-
que Ae optima jtmiim-iim'iiitlole
gratulatns fum,
nihil f/junum profert fed omnia
copkfa exubérant in -• ita ut
ntuttit etiam feitu dignurefecatit,'

I <3 in alïicm focum dliurtiiue feru
1 ptionis rejettis jujta & le-

pthrui «WHrratior k lin fui p>j!< vir

dsdtirr.' Stri ut

iïf: ver Lplfi otam hortarif, agam

in eo tu.uH-vel ve
ntm-nïlul

t;x-j;l jJ-nis j'.venm, & ,iz>.r
tant vij'tst er in Phïto
j'epho: .'u:m L

ijt in viros
in canft ipjc.mn quai)
extr.: or>ha m (QJnofceîuUm, iS

judic.tudam amicorum %ogattil Il
Yfcribis, fuf:epifli. Si trnimais
Fnvatni hoc mdkbiUikin hpu;

fuppoiiitur neitthuv.
eoï Phut>

Joolios (Etlinkoï (dh:e\i-f (hpùn

ti-s
cauf.is

jjroducis. (Dt' ijno tm

deçttiate ut kmma
rem èJ* nI, id no-nnihi

en maxime rai; o vi

hortata efi quoi ego fn litro d
juftis be!lie,ikfîsa im
prenne edtU fed confia
juffu imtltis deferiptis' exemplis
QvwphtKtn
mijjîï evxizato,ëunda}i[ !ccur/ioln
ter a.n tviiclartm

va fuarn



penfer de ta Béatitude des 1
ques, & partie uliércmcnt de celle dWriftote.

vunc tais viïlus dam-.

iwn potewtm, fi tiimn

putuvi, ut eaririH, jiiasjecntus

âe-.L; G* tibi intiiH, fudicinm in

vu non

lioinhies pi vos fioi,

venire (i.Timotli.)

e);is objïjumdo. Cn)ns pra'C^pt:
Àtitforevi habemns Apo-
ffotnm Artis

(c. 10. ) Non eft

cft illi-
camils
vu.o mn.i 1. in re-

Ab exordio hu.
jn.un quuunque m Deum cie-

lucunquein-
& fecundum cjus

éi:*ubilibct fucrinr,

v.w.y
proculdubio filvi ùd'i

.M.7f IHi.l à DïO t'fft

data:
n.'gis meiitibus

diiittis [Hid

rniuf.ripi uni,
noininutu r, prapteri
find,tttnneft,

civihbusad-
Attis, ijuo jure gens tantuvtbidai-

7. Qii;:cunque lex loquicur,
iiî, qui. il lcgc fi m, loquitur.
Ft in Non fecit ta-

I'uj non nv.irifclt; vit i!lis. In
quaq te firiptum e(i

ni> Ivicof

nec Mofit'co, nec a Ho divin/) jure

vmruni ut 'Pau-
lni en eatytnrad R mu nos Fpifto-
la (cap. j.) dtcittrit lus ver bis:
Non cnijii atiditoies Legis jufti
flint apujd Deum ici adores

Cumennu
genres, jqn-.v lege n non habenr,
n.uuralitieiea, que legis funr,
faciunr, hi legeiu non nabentes
ipii (Ibi iiunt lex, qui ottcndunc
npiw lcgi< feriptu n in cordibus
lui*. NatHralittroihn dixit Pan-
lus, id eft ut TI ornas -exportât,

s 11.1 titra:, <jH<e
docrt: in

jju'o pojl ait,



Le Père Grctzcrus qui a voulu reprendre Ub. de
Scpulvcda, comme aiant parlé trop

Si j'.ntur prxputium juftiti.is le-
gi-; cuftoiliar, nonne praeputium
illiuî in (Jipcunicifioncin repu-
nbicur ? & prœpurium ev: n.uura
legein confumiirsns judicabit te,
qui perlicmm, & circuaicilio-
ncm privaricatorlegises? Qitavi
Pa u iifuient ta m & a uitorita tem

Thomas idem feintas (infnmqta
fecinuh libri parte quaft.
fg. <irt.f.) Gnitï.vi anti Chrijfi
adveiitmn folti obli-
tatos 17
fa lues fi.ri folitos fmfîr, confirmât,
ijuainvif a>L.\itto s MoJiùCcefit-
ci!ins f.Tvarcntur Manque te-
Jlatiir famda paru i{>i<irjti<me ft-
cimdii art. 7.
TolhtuS.no/?.Ta:t'dt>r
in lïbro ijuem' de Paiaâaxis !H-
faipfït non folunt mcnnllantcr
pvobavit hntic fni<cntutm
viultis t\am verbis, ca-
pitibiif rationein (P?.
nidoxoijuinto,art.i~o.<idcttp«i]j.)

ijaa G&aikf a Dro pexatornvi
vtniam 'Oijus oya-
tionis fnmma eft Gentitihus vfijne
ad Chrifîi pafponeiH & promul-

gation Evangeliitin pectit trait 01 :•
deleri foîitnni; ni

qvidein per fidem pareiitmn, fi
yuis fidèles partnttshahtrei, id eft,
Uni de Deo refle finirent, ~fju<t
natura Hter frntiri pofTunt, & ide-
lornm (avèrent; in
6<1it!tit autevt pÀ pimium nflum

bonuvt, quern if, Deum dirige-
veut. Mcftalïa. vero piccata per
CQiitriti<mem cifdan

aune Omjfiânis renijtti. Arque
hos quidein Auflorcs, luis ratifies
ftiHtHS, Ethnkmnvi Pki'ofophQ-

1

rum qui ex

exiftimaci. fo'sji puUmHi

ad ftlutetn
p<t

tuijft, tandem Philojbptiis fuiffi'

*;hi in rebnï
aet) lis cœttyis ernni
ph fpktt dores ijf in V'.rtHtt iior
fntum voct, fed vita ttimn & fa
élis doceiuia atatein
mut. Supe>efi ht

u in typpofnan
pcrfuafi'j/tah inditWMit pancu
wfpondeamus & quam vrm ha
bamt ixplkewut. Çhiarum M
tionmn fnnma, ritfi ftllor, tri

ceptis non fntiebanl qind erat i1
fe, ut a De» de via ftlitis edootl
revtv.r. Ddnde qnod cum-t}u.'

tiaturnti.x cojnofcere.it
ipjis tam&i non vçreba'nt. Pefîn-

7no, quia ftne qu:
nulUi eft vit non ha-
betaiit,, igituv cayit
prhxuvi d]jf~rhmus. Non fane-
bnnt inquïs\ <ptod erutinfePhi-
fofopki, tjuo iltgni ejfent ttt d
via Jiilutis dimnitus
nec «nhn ad hoc fttis trat-pracÀ

epus facto fit ut homo,
in fi, fecijf.'inteUigatuy adbonjnh

eft hujxs locï difputarel

ve id pofitum tft il. libétro hcmhti

arbitria, fies in auxiliéi Dei, lit
hoc tow tu

falxs towigit in : vu



tivcmcnt, incline néanmoins; pour le fa1ut

d'Ariftote, mais
avec cette louable retenue,

que
poufl dubitari

nijl farte
nemini

ptêtiis, <]tioA ptrfpicue
Hijioria fura convinciUir ni do-

cet Au^uftiaus ni ça-, de qna di-
\i lipijhia (l'ftfl- 49-) de hit ipjis
nbiis ïd'-iUrcns cujnf verla i<t-

fra fiup'.a fiant, d'uni enim
nonnulli commemonintur in
Cuisis licbr.iicis libr > j.ini e:<

tcuij)oto Abrahï, nc dû- (hrpe

pi>pu!o Jliitl, qui tanien hujus
i'.iviMincrw» tueiaiiu:
ç^r non credinuis otuin in c*-
ttn- Hjc atqnc ¡¡la, »:ntibui
atus ,ilio> fuillè, qu.imvii eus
vOunnoiK>r.uoï ineif(kmauclo-
rir.u-ibui non lcgaiui;:»? Ira i.i-

hujus, per quam
folaui veram fait!» v«im, vtraci-
toiquo prumittitur nuUi un-
tju.ir.» dduit, qui di;jnus fuir,
& cui dciliit, di3nuf non fuit.

Ha'C tjuod il!1!

(omtus, iiualifcuuiijuc efl «/«o-,
ciitujHï
tur,
c(]h:t initiati, etiam

r ab eo poftulatvs tft-, qui
ex vdio fxxcuti .1

ft (Dtitinitfi ad
V-.i $r.it:,tw filuli ttec.jfirijm
iifd.\i-;a.f De ÎtJc cniiri pretpa-
.diiïmc tju<e latins
v.-tJt if l'tit amiiilnts onini tml-

diJfcrenduHt via-
?;s sr.it yuatitdt ¡/la altéra iio-

fïii idoneum
^V>/K',
vin it us t.vtM ordivi.il! docerstir,

L^Ji-jx^o

.outrât, h'us snztiLi \y ni >ubi:

ditioiw tabiramtu. Quod Jk un-
do loco Etlmkof iViiloJb-phos a
Pattlo m" Epiftola îd Rovi'anos
(cap. r.) fiimnatos tfft dièis, feis

vitiçjis 1
iolorihup cnltortbus

vianoriijt, •/«»' Hiiti Dm tn f«^«»-
vifpnt nonjîcnt D um glmipcâ'
v<.titnt, ihornnt ko; if^xm condt-

nobii tinta1 de vins f.ipttmwbuf;
& optunis f.nno ej qui wj<vi
Daan di*> oj'cibaiiî & vè^ra-

m natiiral obiem-

idau non i ,t itniitis ctrbii nttCT'
jeïtis difilr'ns, non ijeod audito-

juftipCiitos ifle

11a tur aliter id efl niturjH ratio*
sAdocli, piittepti Ugis e]u fient

ad motws jiilicet p*Ti meittia flue-
r<rnt. H ce enïvi

de fidi Chrifti qna pr^jidio ad
faluttfu Oiinû
vïtevts Fhi'ofophos injhuttos fuis-

itr%uv:<riitiunva kbit in Hïb>\tçf.
Q/iotus eiu.n ijuifjHi -.ven-ruin
da'ortntt c aratn habniî- Chrifti,
t'mfljni myfttfhiM uni itot.thim aut



il que Dieu (eu! a la connoiflance certaine de ce
j qui en eft. Par ou il montre bien, qja'il eût

via erat ad filuteft, fid inteûa,
i~f cotnptkata fa tu fniffieprafidii,
Tlteelogi magna confatfu deela.
tant aufron'tti ad/tibentes Pau.
Ihftt qui ad H<braos fcribens (c.
Il.) Oportet, inquit, acceden-
tem ad Deuin credere, quiaeft,
'& ihquirentibus fe renumeia-
tor exifht. Qj"nn hcuvt marrons
Thomas Gentfîibus mauit, qui
falvi fad) funt, fufficicoat crc-
dere, Deuin elfe remun«rat^'
rem, quae remuneratio non fit,
nili per Chriltum. Qjiam^nn-
don fcntenxiam m rumina TheO'
logi* npatit (t.t.tju. t.art.Jprœ-
fattupaulo ante (ijud-ft. i. art. 7.)
illit Pauti verbis otwauvi articn-
lorinn fàan impHcitant confinai.
Qucc igitnr obUcifti, ta par mit, a ut
Jiihit vidmtur obftare quoiuinut-
Ethnici Philofophi qui Deuin effc,
«^ cura m genre rerum huviana-
rnvi pnemimn & ptrnam pro en-
jufpe merito rétribuait an, creden-
trr, refte ex futur a Ugibus vixe-
runt, falvi fui ffe cenfeantur, quo
in numéro vel in primis fuiffeAri-
flotelem non tant ex altirum fur-
intme, iptam ci ipfinr feriptis li-.
cet exiflônare. -hlaw nnnma ejfc
D<kV{ Optimimj Mtfxhhum, qua >«-
vis inultis KomhnbM/'àppel/^tur,
mkhis m l<xis confirmât, utinHb.
ti. de prima Philofophia & lib.
de viurudo ad Alex: hemijuetniib.
de motu animalium, in qui de i-
'pjius iimnobihtate, fumma po:
tentia lavis nomme memoratrit.
Eundanque curent gerne raruvi

me diligared-frtmxturarî, Eth* lib.

10. (cnp.p.) teftâtuy. &nod vert

pertimt ad Ariftotelis ffions, fût
ab ejus initjtiif, to" invidisStokis,

floritiitem minuend/im, ut qui ni-
gmio i& rationibus paies tffe non

tiotte diferepaffe, ab eo<emqnefuà
dop/Mtu ctntrariisfatt'f, quorink
eff nuijus tjuam 0'01;01 il ïefti»i<l
himu, fitiffe damnât a. Ariftotel
les evim, qui omnew de woiibu,'

fenfum, qui vint habet kgisnatH
ta lis, l& proborum liov inum con-
fuetkâinem ac<om<

eft nnnis PhihfopliwnmdiJPnJio,
in nfu virthtis non hnpudite coiïo

partim inopia earunt rtrum iwpe<
diridecHit, que res

tuméfiant libéra let. taque virr

tas quoque
'Iq(htii obtin&e, bom ,amen cot
poris, fà extenui ade§&op<)rt<tit

lie virtus utilibns, dwtrtiamne-
ceffariis adminietihs\ jfcj? qnaji in

das. Sed nec fine te vi>

tant beatam
tjvavis,fed ea q»a ex itfu è'
ingnwrato kabitu virtqtis exiftif.

cate>
tintant,



fait conscience de prononcer un jugement de
condannation apfoluêy comme ^ont pluficurs,

contre ce Philofopfoe & fes ièmblablçs.

«#« effe 4 wtktt ¥ cmiitkntfa-
ynmtis aiitnos cumin mode-

Vkmjffit contendebant*. i<toï(iv<ro
foU virtxte vitttm beau m meti*
banturi (tin m nit vi optimal
txtrema il- maxinis Cala-
nùtalibus Hrgeatnr, r<xl<iHianie
Paulo, qui ad catajnitatet^Hibuï
Chriftiani initio ttafeentis EccUfi*
«ynflUltbautur bttuens in liane
*q«7v pmripuit Si in hac vira

canttun fperântes fumus in Chri-
Ôo, nuferabitiores ftiftius otnni-
Dus. Ffnearea nteiram, »wc eu.

t piditatan in fipienteiii, qualesfe
viâm volebânt, atdere cmtende-

bant, lit tacha contantHS rtrum
huma M rum & Aivirux çujusdn m

«snftantia, & ihUiriUlis profit-
folie fife oufgo, Itf funrn difcipli-
m m emm endt ma. Itk cmn An-
fiottlis Joiïrina ejus prac<-
plis a tuttgra duâit, uiEpicureo-

rune libido (1 diJrolutio,'vjicStotco-

yum iwptûe, vsnâita lia tumearu m

tnîttmatimîs jnïinra a' Ptripate-
ti(U CQtwincéremur, fâflum eft,

M MuMct his dmbus difcipHms,

t]va pofl ihortem Ariftottlis inoa-
l(fc<m taper uni amifti'& obtre-
flatorù ejus orifiertut. Q$Qrxnt
vanitatem fà petufaMiamSuidas
dilii<naijjiims àuflo*, kfid-anptn-
dentiJfnHks paucts ptrbis adut/lâ-
vit il£ verbo, Ârifioteles qui cum
de ctlkwniis Thuai ckjûsdam in
driftoukm prtittanter jafHs m?'

$td is induit, dum

tur,
circula|or, '1: elfe, ra-

bula loquacilfimus. \riftoreles

cVab-at, & «lui
cahino

inteuc-
dum irrigatat, qui nihil (or.
ullè rébus utihbus indigebar:

caneuni. Ctrterum intrid*nulicn-\

tplwHsdit m lt vknhf &1

fuwelicis bon ibùbvs d ta eft, quoà

,devocatus, Lyceo rtlii 0, in a nia ni
venijfet, ib i</«<: pro \nrtutis, kf

dio in qno Wioa i'acf àtfcebat, &

in «/ko dlet t c noâtr ut ras ipjit
doert, ad extreitmm JpiriîKin con-

inatiafif:, atfMi d*pdi<t \J d<-

fidiofofuvi

ientiffima. nendacia paMù foi-
pWuin e]Hf argument* redargun-

emni dofhhutyunt geterefiipien-

(ubrandis unîns htm'nis atattm
fufetife.
teles titerarn n, & opti-

felidtatif <émHfo tint «f» nttaton
CQnfkmfî$e:J JHCuvJi ate feilictt



j Le Pcre Trigault fuivant les
Pcre Riccius l'un des Apôtres de la Chine,

tnr Ethkorum'Hbn decimo, ma-
xima capitur, cuviex owni virtlt*
tir lutlitu W ufu, tum maximee
iutelleftive ut nue corpareât, tur-

frnendas, i& more defidiofotn,n
confecta ndas.

Namut eoA<nna i-
thore ( Et hic. 10. cep. 4.) i& u
rcumi diitichuHS, ut ut maximt

ciaite kf abfotveitte kf PhiloJ'i-
plna voluptatttprtebet tuvi pu+-
tate, tmn firvtituAine viirabiles.
Cnjiis Philofvphia quœl&fapict'
tia dicilur, amor in animos rébus
virtHti toiitrariis occupât os,
criminibuj contantiitatot tion ci-
dit: Quonhrn inmalevolamani-
nwni non intrabir fapientia, n«c
habirabic in corporelubditopeç-
catis. Qttod tionfolum dediviiit
illit fapiaitia, qu<e virtuterwmet
rnpwmfjue théologalesdiflascoih-
pltititur, & fuggerit, fed. etiam
de hamanitHSinventa PhilofophU
fcf maxime nnorali verifjîme dici-
rur. MoraHs cnim Philofophh
qu<e latijjime pat et, pmhunqye

vit* pan<tljrerniH pu.
bticarnm, leguviqtie ferenAarwiï

quee Aytefla ratioim te terne: Ugis
iinagbu profteifeuntstr » cognitiobf
intxHtitinbïtiofum, i&

ra ntem hpmintiHcaâire non pôtefjt,
mmfit ifujuimta e]tis t1 nient,
&cmfcieiiçia ut Pantus ait, hoc
eft corrupu ratio, W intelleflut-
cbcœcatHt, ita ut niais pro bonis
jitdicet> & bon* pro .malis vittutt

dejlitutHS. Quct vÎHms Cet h fa ci?
retttf de pincipio, ut ipfe Arjfa
teks docet, exiftimanc, i. l'rincipi mn

Qttofit, ut vitiofus maie jud' eut
de fine qui non joth n volupté t<t
corporeas infncnitcanfeftatur, frd
etiam maxime to-nftiïandat' efie

corrupttt ratione judicat
cap. g.): tjHO morbo tfkUabora if

vi<e pars, appetttut, if ratio on-

ge abhorrât phihfophari? kde
bonis, inalifque rebit, quaikvt
nortt!a virtus H vît probus eft
(Et hic. 10. c.f.kf6.)\ efle confti *<>

re, & pracepta dar ? prafttivt
ftqnity ht Arifitttl'f maxime /<••

i? aliams en ores onvincat, cui
ex fno de Ceeterorttm bonornmfeu*
fu, nd qmnn ovmia
cepta acconanodantm judkaiu'tnx
<p> & ftétktndttm
curn Ariftoteles ex OTanibtis iko ta*
libùt, qui via il ta imte nati rit>
li phihjbphati funt, re/tijfim &

item dugrtflino, tf*i in libru de
Htititate oedenâi, ^neftilH ne,
inqnits vir" bonus fxjifîè cr di·
nu', cujus literîs ^«neri huma-
r.o, pofteritariqtiecOnrultumelh

munis, ut homo

quavt dffit, ut fabe :<v-
tum Imbeo, m miîltït &u'w diHh-



ne doute point que beaucoup de vertueux
Chinois n'aient pu fe fauver e n obtenant la
fimplc Loi de Nature, & avec le fecc urs fpe-

cial du feul Diçu, qu'ils recontjoiflbk nt pour
auteur du Ciel & de la Terre.

ftpùifou in die
«idit \ufluS & opti»ns eft, qui
inbiimis urgttur Us tamen qui

fatum amvuint indue.
eJt ad infitam virtutem ruteptus,
y expeditiçr in grntia
redeundi cofiatus.

Qun in caufa
fi qui s validis argumentis noncon-

enntus PFlibypuJH Rcgan Mace-
donnm, de quo fupra tiwitionaH

feci; Prïnripe, ut intir anflores

finiHin, Vi\HS auftwitate, que
eutni. fonder gra vior eu habaida
jjnam oimùa makvotorMH tcfthnO'
nia, faciU ipfortcn cali^nntctcon-

viticuvtur. Extat ejus ad Arifto-
teltm Epiftola, qui fe Altxtmdro
fiiio afluvi eff* calimmH eum fa.
eit, y feqne Dits immotidlibusgra-
ttas agert profiutur, non tain
ijuodfibi uatns fit filins, pam
tjuod Arifiotelis Uinport na tus a

faccefliene evafu-
rum fperaret, Quainrènonfo-
ban ad Utgeittm doflrïnâm fed
innho etiam magU ad profatijfi-
vios Atifi Métis, fe* pvbfica fama
commatAjtos mores vegemfapien-

ifft fuis verbis
petfpîene dmfarat. Accedit Fin-
tarthi anftoris gravilfind uftima-
hiwi, unijthatTt in ipft AJexa n-

pus cernen ingenk m Alexan-
dri tale efl^, <quod cogi omni.
nonolkt, Facile autem feruio-
nc ad oflkium faci :ndum per-
traheretur, ipfe «ii.'m fiwdere
pocius qua n mand re ci initi.
cuit: nuifio fque & rcyclioium
doc^oribus haud fati. inlhcutio-

nem ejus <rcden$, quant rem
n^joris ncjotii tutu 'am arbitra-
rémr (ur e l apud ophoclem)

gwbernacul dcfider :r, Ariltore.

& fapientif mium acçerfwit «t

teili intitaiuo forma n t. Qnod a
magifiris no t folmn rt timiTyver»

ba mina env difcrtpaiil vita, ut
idem Phrofophus ait ,ïth. to. -mm
funt nifi vtrba, id e rnanis k?
infirma AA J iem fade tàam often»

bus Paulin it, Co fitentur fe
noire Deun, fouis autem ne.
gant. Sed Irc haftcmt de qui-
bras libenterfeci, ut aula verbo*
fils loco nonalieriotHeiftwareiH, ut

ftri ordinis iktrito, ap ri te tnrum
pnbmn 41 ej tpfve FA i/o*



Enfin, pour ne pas faire un plus long de-
ndmbrement des textes de tous les Sohojafti-

ques, qui ont jugé avec les précedens en fa-

meron, Vignerius, Della Certa, Ca jetât,
& aflfcz d'autres (o) orconvenu en c ienti-

oblrelhtloius patrodnio gratlim

1-us, Portugais, fit un livre De
ijiiadripartitahomïnis juftiti<i,pzn-
dant qu'il ccoit au Concile de
Trente dans lequel part. i. lib.
1. Clip. ,Il. après avoir établi l'o-
jjinion favorable, aux Païens, il
maintient que l'Eglife n'aiant
rien déterminé fur ce fujet, il
eH permis de fuivre telle opi-
nion que l'on veut, pourvu
qu'on ait toujours tecourS à la
Foi du MéJuteur implicite ou
«xplkite. Yi\ nommé kibeau-
coup de Scholatliques, qui ont
été du même avis le plus a-
vantageux aux Gentils. On y
peur ajouter François Victoria,
de l'Ordre des Frères Prêcheurs,
& Nicoîis de Lyra de celui des
Covdelkrs,mais le devier plus
ancien que l'autre de deux cens
ans; avec Ipannes Arboreus,
Durandus de San£lo-Portiano,
Petits Paludanus, Çapreolus,
Gabriel Vafquez, Grégoire de
Valence, AmoniusScaynus.Ph.
GamachjEus Martirms Becca-

nus, Gerv. Bijonius, & tant
d\mtres encore, que ce ne fe.
i oit jamais fait fi ion vouloit rap-
porcer les textes de tous.

"Léonard Àretin, Secrétaire

de quatre Papes, &
Chancelier,

il y a plus dd deux c nsans, du
Scnat de Florence, f moquaiU

de quelques ferupu eux, qui
defendoient la leclur: des Poi-

tes, ufe de ces terme: At Pla
i&Ariftotiks legtbant, quibusptf

aniepomi;luiHoinh-
do forain. An tutealiqitiddïfccrn^'

re pxtat not i viderint ?

Chriftianus iiujuif, jtfn; at iU

vero honeflas jravitajl ue moruit
non tune tadem fuittt <<* nnn:

qui regarde le falut dp païens
mais

iîleur
attribué rufage de*

Vertus, que d'autresleur dénient^,
fi précifément. f–

Raphaël Mâffei connue

nomme Lcandre Alborc dans
defeription de l'Italie, autre-
ment dit Raphaël dd Voltenrd,
lésa a bien davantage favorifé
dans l'Avant-propos d"e fon tre'.

banormn. Il a donné ice titre i
fon ouvrage, à caufe qu'il 1
compofa dans la ville de RonieL
Et bien que d'abord it l'eût de.
diê tout entier au Papje Iules Se|
cond, il n'a pas laitfé de lui tau-

re encore une petjte Préface"a
devant du treizième livre, ou
commence fon Anthpopoîogi«j,



ment, que rien ne nous dcfefpe-

rer de la félicite; éternelle des Païens, qui n'é-

& oiYjl ne feint point de décla-
rer 4 ce Souverain Pontife la
bonne opinion qu'il avoir de
quelques Gentils, rant A l'égard
de leurs vertus, que de leur utlut
Voici connue il s'en explique,
& c'eft ce qui m'a obligé de le
citer quand je parlerai de Scnc-
que. Chjus (Ecdefi* \n<g il l'ri-
rno Abelo ¡lifta capit) er omnes
ftausfucre participes Gd Philo-

diti,
<oîentest ae qnod pofi' fatum ex

reflarei tut uni ipjîut fore pro-
videntia putanut. Atjus Ht altos
Cnecis Fythagora m

Socra tnn,
Ariftideutt Apollonium. L<i ti'
nis item Nmnam Nuncain, Pau-
Juin /EtniHun t ty Annliamm fa
Hum, Cntanes duos âdnât Sene-

<am, Trajanmn Titum, quorum
ititdefiiéc tain multa nobis exem.
fla traduntur; non exiftimtiverit
cura Deo fuijji dunt vltxrmt, ut
vtr km Japientite lumen> quodunn-

pifeetentur <& cnm pojtendefuft-
élis mitiut aétmn extitijfe?

Sixtus Senenfis qui dédia
ta fainte Bibliothèque au Pape
Vie Cinq, aptes avoir oppotè
dans le nxiême livre annot: SI,
des paffages de St. Aujçuftin, â

ceux de St. le-an Chryfoftonie,
de Sr. lurtïn Martyr, & de St.
CUment AJexandrîn, fur le fu-
jet que nous traitons, conclud
pour ces derniers en ce qu'ils
ont fivorifé le filut des Païens

& non Idolâtres, &

tilibus fi i^ui
l'

Mediatoris
ttotitia filktem font cmf'<uHtt, fit-
in umus

Dit
CredfilitjtiineiHpim,

imni genmt firvaton m juxta or-
dimm in f admira, irymvidïn'
f/ri ocaihmt, if aLuuibns rf/ô-

rum VatibhSac SibyMs peculiari
priïûlepo rvelfltum.

lacobu; faber Stapulenfis
Ce fait lui- nénic ce te propofi-
tion fur 1 fécond chapitre de

falotiri poffï?

Voici
ça réponle.

Etft fecretu Dei jûdiâa joli Deb
funt relimjuenda refpwdeatta-
mat forfita 1 quifpiai 1 Si Futé?.
mus quafdû m ignoti vrbis regioner,

fatum fit, londum tndituvi: ubi
habitatores lutterait kge Deum di-
ligcnit

fiwites; parentes oj},ci$fe calant;
injiiftitias, tjitasfibi fitri nolint,
ad tilios viient; kf c ftera qv<e

rit ft) it: qnod fie-
centii alitjH) tJatura incita trans-
gredia iitnr j pçtnitea j fufpirent-
qui ad enta qiievt fHtrevteni orbis,

credunt au hmem, « uuralique in.

mqui dlvika pidate (cn)us niife-
fmcùrdia pkna eft terra) indi-

givwt,



tant pas morts idolâtres, ont moralement

bien vécu, avant Incarnation de nôtre
Seigneur.

tibus paribur, gtori/wt fafo/i'ndo*

nnn qui legim acceptait i& cir-

ai quos diviui ritits rite perafti
finit longe fort
quïintiiiiiioAumgtorîa Solis cataris
emïnaitioT tft Aflris. Qui fi di-

xtris, Jine l'ide impoffibik rftpla-

a rc Dca Refpondebit ets fidem
bibiiift, «t qii ex opcrilnf a^ni-

txm Deum t.tevifie<iv&nnt. Si rur-
iu(aàf.cens,fariptHm f/T«r, Qui cr<-

baptizatus fuerit, fat-
vustrit; qui vtroiiou cn/tidmt,
ttrvLvmabinir FaUbitur, f<à
€tiamf<rifMHejfe, Eimwsin iurni-
Awm u-nttxrfttm prteàicalt Fvan-
gtliitm ùmni creatura; & conti-

nu o fcbjxnflkvt «ffi ']H9<i nàdu-

Hum efl. Fxgo primo tmiAmittjl,
primo fradUanduia eji Evange-

linm, k tune ubiandilumeft, ubi

pmCditatuin, procul dnbio qui non
créditait contiaimabttur. /lt>>ui

in prirtcipio hujus quaftiemisJùp.
pofituvi era t
4tuam ivifft, nondum tpumquam
pradicaQe. Vtvuvi & forfitan
addit i Si etiain ht orbe ign»to in nt
H mttltis fecnlis ladaica Sabb.ita,

tbfirvarsHt neque mrqui

peut fisMtffîam jam vthijft fi-le veteris legii figuras

ex veritatù prafmtia ut & u^e-
bas ex pr/fintiii heis finem 11(ce.

î>#i ipfol *iliac Jf"Jd'M't^0&
fruffu non pvwandos.

Qttodfi adikiat; Ergo Tartan
/ut/hi hoc Natu.

kelimn, fign*
Wfpuer.Mtt. Non anU n fie tffe
ypartumt de orbe Intïtentis inca..

ternint exivit fonis eormn.
ft<un<lum tempovA vifi-

tationis, oittnifdx dwbrf difpat-
fitionit, qtt<s nooit quoi tanpus
cttique iJonenn. Hitit tempori-
bus hit incognitos crisplagas
difeoopernift, nt Chriftitt Domi-on icurbien,

juger que ce Frofrflku de l'U^
niverfitc de Paris ne

pc ilbitpas,

qu'il fût impol1ible au« Gentils,
<iui ont précédé la venue de N.
Seigneur de fe ftuver, puifqu'il

croit que depuis même e fi N'a-

tivité, & encore i prêfenr,
des paî< oa fon
encore été publié, ne font pu
indignes de fi unferijcorid*î en
obleivantle droit de Nature. Et

que les luifs inêniç fi cette hy-
pothete pouvoit être véritable,

ce que le ne crois pas y pour.
roient faire leur fatut en obier
'vani'1-aCîrconcifion, les au.
tres

préceptes der^ncïenneLoi.
puifqu'il leur aviroit été impofll-

ble d'avoir connoi(T»nie e d e c e 11

du Batcme. Il faut obferver
ici, qu'encore que N4taHs Be-

da ait fore rigoureufenientrepris
certaines propofitionsde laco-
bus Faber, avec quelques au-

tres d'Erafme, qui nwjruoient i
fon jugement d'être



Lcsraifons de tous ces grands Doreurs
• Timoth. font fondées principalement fur la bonté de
cap.z, j)\<tny qui veut, comme dit Saint Paul, que

tous les hommes foient fauves, ne les aiant
créés que pour les rendre participons de la
félicité éternelle, qui en leur fin dernière.
il n'y a donc point d'apparence d'e 1 exclure
les Gentils Hour n'avoir pas obfertt- la Loi

d'ailleurs elle ne les obligeoit pas, comme
nous avons dit, mais feulement le peuple
Hébreu) à qui elle a voit été particulièrement

les auroit aflreins à le) leur au..
roit propofé une fin, où ils n pouvbicnt pas
arriver, ce qui ne peut-être it fan< impieté
& fans blafphëme.

c î.artM. qu'il n»y a point en Dieu d'acceptationde per-
sonnes, ni de Grecs,

»
logiens de Paris femble avoir
condannées, par l'approbation

« S«tt: L'on ne voit point
pourranr, qu'U air rien trouvé à
redire au paffage que nous ve.nons de rapporter, ce qui tient
lieu évidemment d'une formel-
le approbation.

xPomponace dahs foncinqui-
Siie Uvre De Fato fcr HbMât.

bitri4
chapitra fepilme, s*<îk-

plique li defllis e ces mors;
*/«(jwp<j/?; DiUl

t'HHfK } de

dint é/ute homïni ex puni
ad ijuim pur*

ifHam
ex gentlbus

ixifi'nno i vixerunt fi.
N.iti; téi.



qui fait préferer les un aux autres. Sentence
qui nous eft répétée u e infinité de fols dan?
l'un & l'autre Teftameitt Pourquoi rrau

(p) Le partage du quatrième
chapitre de la première Epitre
de Sr. Paul a Timôthce, qui por-
te que Deus t/? Salvator omnium
homhiHVi maxime Fidatium, en
interprètepar Sr. Chryfollome,
& parSt. Arnbroife, de la con-
fervation des infideles durant
leur vie feulement. Quelques-
uns l'entendent de ce que Dieu
eft leSauveur de tous les hom-
mes par les avancesgénérales,
qu'il leur donne, l'étant des
Fideles d'une façon particuliè-
te; ce qu'a fuivî M. Godeau,
Evèque de Grâce, dans fa Pa-
raphrafe. Cornelius a Lapidea-
près avoir rapporté la premiè-
re explication, lui paéfere- celle
de l'Archevêque Théophylaac
& d'autres en ces ternies Se-
{Httdo & planiits Dan eft Salva-
tor omnium honriv.uvi quantum
tft ex parte fua quia omnibus
Chrifium Salvatotinn ti mrdia,
4»tbus ftlvari pojfmt, exhibuit:
maxime tamen eft Snlvator ride.
Hum quia ¡lifte fievt ,fpew,gra-
tiam, maxima proxima falutis
edjumtuta aflu c</>iiu!it, hofijue

pra aliis carat l? amat. Ira
1 Theophyl.ltf Anfehn. Le texte de

Theophylacle eft tel Dens efi
fnrvator oimàuin hcvdnuvt, ma-
xime Fidelium hoc eft, emwt qui-

> dim bult falvos /tri, i& hic i&
¡flic: majorent autem (urane hit
€'ihh Fidikt oftendit.

Le Perc Campanella a dit
depuis à peu près la nfême cho-
fc dans Con Livre de lai Prédeftn

nation c. la.cnccstcrocs: N.tm
pojt Chnfli nwrtun, ver quaih

firinitat-m nova fi qui.! anttpo
vinljintam liaptifinnm (qttod fa

{film cft prteAicathvt ita 'uffeienta
lIt Convinci d^b*re-nt nuit mai

obligantur ad baptifinut t quoiuo

durant?) Si, bnjiunn qnis ci,-
cumcidifl'et tune tint*: prainnlgti-

cifioiu: jiim abolita fid ex fide te
ftipeata p*r illam, vel, afiam ce
remoniam f titan interorein, u
omîtes probant prafiitim Setn.

lib. de Iitfiitia V Iwqu. f.xrt
4. le veux mettre enc >re ici
que Campanella écrii un jv?l
auparavant dans le n sine cha
pitre. Vide quant il irtpee Va.-

trei, & inox Dîvhs Thomas tira
plipcàtit gratiam Deit eti.îm ub

,un,
ex ordine providtittia ar\umaCtan-

la m fidevi remedium éjjï<ax, etiant
fi informis fniffet ac :eremoni(i

extetioret, mbis vocatas Sacra
tneiitâ fuiffe ex di fia aine rati
tiis, non ex injtiwo Dei, ni
qnas deinde Cfiriftian
aaeperunt, qvœ tain wc va
lent nifi ut fidei prdtàatiomts n

divbio infliMo & non fient evt



roitclle pas lie u-auflibien a l'égarddes Païens,
qui ont vécu pendant le tems de la Loi que

pfaftta ChirurgcruM': & tndctn
fdes opéra tnr in iiobis l&inomni

riôbif v.velato tard. Quoviitni

tfl Dd P'erbmn, & Ratio, diftans
in corde hmnlnKin jationaHum,
'il/ici pra fnlnti agendum eft il'

battis eft
antecedenter <ià culpant,

<& ad ntgkilurn rcmedii.' Ce Li-

vre a reçûl'approbat onRoniii-
ne, & celle de la Sorbonne de

Voici les propres cermcs du
Pere Pierre du hune 1 «luitc,pris
du quatrième livre c fon Hi.
(loire des Indes Orientales clw-
pitre dix huitiéme où il parlc des
Chinois: Au nji< kur Hifloire
cilibft fournit de leurs
Rois, yui ont iti fi gW de bien,

yu part-ttre aurant-Hs iti fauves

ru la Loi de Nnture, vu les he.

Toit]H<S actes de vertfi 'ju'ils ont
fiit, s'il faut croire à ce yuan en
tiouve écrit en lerrrs Uvres. Car
bailleurs ois m fait punit quils
tiiait tti adonnésà iïd'olatrie: âhts

plutôt qu'ifs ont fait proffmnde
iaiorathit d'un feul 0ùv..

Hieronymus Ateander fit
imprimer à Rome', 8c dédia au
Cardinal r- rancois Barberin l'ex-
plica tiori fymboli na vis Eaefia m

où il par.k ainfi Ne-

,jue veto qninltf
aliqui ex Ethnicis atittChrifti ad-
ventuin énernam"fint adtpti faix-

vhs Hb. de vocation*

Gaitium ct\p. Il croit après
luftin,v qu Socrate & Heraclite

Dieu recoupenfoik la bonne vie
& l'inno ence des Ethniques

d'u|ie connoirtànce abfcure de
le fus Chrift, par lî quelle ils fe
pouvoient fauvet-. Et qu'Hé-
raclite pr t cette :onnoilfance
des Sibyll' s d'où icnt que ce
Philofoplv: dit dan; le premier
livre des TapifTeriei de Clement

pas humai îe niais coûte divine.

Fortuni js Licetus a écrit deux
livres, De ptetate Arifiotelis^ er-
çd Dewn Ki homiwa qui n'ont
été mis a jour qu'en mille fix

cent quai; nie cinq Tout fon
ouvrage ) iftifie la doarine' de
cc Philofo)he, en e qu'il rem-
ble qu'elle ait de pljus contraire s
au Chrirti nifme. jMais le der-
nier chapitre du premier livre,
Undefalu: anima Arijlotelis ve-

ne cçlligi j>oj<? videdtur eft ex-
près pour fabe^tinJdeéternelle,

ctue cont mon, qu'on lui attri-
buë dans 1 dernier moment de
fa vie &r fur la boité infinie de

celui, (uji s propriuni eft mifere-
ri frtnper & parcerei fi l'Eglife

ne nous t ompc point dans fes
prieres jo mvaliere< Deux In-
quifueurs Gencraulont approu-
vé ces libres que l'Auteur *a
dédiés a Pape 1 rocent Dix
féant pou lors dan» la Chaire de
Saint Pierre.

le yeux finir ce Preuves qui
aller à 'infini par



de ceux, qui étoient auparavant,
À en faveur

de qui nous l'avons déjà alléguée?

les fentimens de deux perfonnt.
ces donr l'érudition & lo picté
doivent erre de tr£s grande con«
fidération. Le premierfera l'A-
yeul de Monfieur le Chancelier,
qm a eu foin que l'ouvraged'un
fi digne prédcccfleur fût mis en
nôtre langue par l'une des Plu-
mes que nous aions la plus ca-
pable de s'jcquiterde cette char-
ge. Voici donc ce que je tran-
îl-ris.dii quatrième chapitre des
Elemens de ta connoinance de
Dieu & de foi même, compo-
fés par Montre Pierre Seguier,
Président en la Cour de Parle-
ment de Paris. Il y eh a quel-
ques-uns lefquefs confidérans les
boittes acliotu que cet Phihfiphes
ont exercées durant leur vie, ne
defefperent point de leur fa tut &
excufîmt en quelque forte leur Jdo~
latrie, puififtitlle«< procédait point
de Uvr jugement, mais qu'elle étoit
*?i ejfct de la coutume publique,^
qu'ils la wtti&tt antoiisU par let
a nciatnts Lotx du pals U confir-
née partes Or-dMtattfet dx Prin-
ce. Quant à nous, fi Von nous

dire nôtre
cette matière, nous efptroiiS cela
fe peut légitimement efptrer", que

ercé des ailes de Indice, & de pie·
té', qui ont mrnê une vie fans t$-
tht&fins reproche if qui ont
reconnu kfadoréun feu! Dieu, trou.
ktrant graet
vie; que fa nùfericorde infinie ccn>

fumera lexrt défauts, i& leur par-
donnera l'ignorance Cà ils onst été
des Myfleres de lefus Ckrifi.

Le fécond cft le Bien-heureux

Evèque dé Géneve St.! François

té de l'Amour de Dieu, livre
onzième, .pitre fécond re-
connoir, que hs Venus penvent
i'tre pratiquées par les Infidèles,

pensées d'wi tour étèfne'. Si vous
coulis', dit- il, rendre fitinte A»

faites-la feulement pratiquer par
nhe ame vraitineut Chrétienne.
Et notés, ajoute -r'il, que toute

antre du Seigneur; voire
quand elle froit pratiqué par un
Infidèle. Ce qu il prouve parla
guerre de Nabuchodorofor con-

tre les Tyriens, qui fùcjude &
agréable Dieu.

En vérité, il y a d quoi s'é-
tonner, que toutes c autori-
tes tant anciennes que moder-
nes, ne puiflent rien (ur l'cfpri
de ceux, qui veulent aire re«:
voir leurs fentimens p. rticuliers
su préjudice de ce q tout^
les Ecoles Catholique ont en
feigné publiquement jnfqu* ici.
I*ai répondu déja aux textes de
St. Augufria, qui femhjcné favo-
ri fer la do-Anne de gens-li.
Et ajoute qu'il a donné lui •mê-
me U règle de ce qu'il faut ob-
ferver en de femblablejS r«ncor\-
très contre des perfo^ines fi at-
tachées à leurs opinions fin^u-
lieres. C'eft dans fonEpitredix.
neuvième, qu'il. écrit Sc. îero-

me qui fe voaloit ferviir conir
lui de l'autorité d'Or{gene, &
de St. Chryibftorne.St.f Auguilio



Facicnti C'eft auffi une maxime en qui

quodin ne reçoit poin de contradiftijon que Dieu

dcn"g«ncc qu'ils peuvent pour s en ren rc dignes. Or
gratiàm. ]Cs Païens, qui ont vécuvertueurcmcntfuivant

les lumières du droit de Nature, & fournet-

répond à cela;
qu'il n'y

a que
les feules Ecritures Canoniques
que nous foions obliges de lui-

vie & qu'il faut tirer tes eon-
iclions des textes hère*, (1 t'en

veut etaHir quelque jhofe avec
certitude. Pourquoi cette maxi.

jue n'aùroit-elk pas
lieu à fon

«ç-ard? Il a été trop juite, pour
vouloir établir un droit fur les

autres, dont il fe pré:endit être
exemt. Auffi ai -je remarqué
allez de points de doctrine, où
l'on n'en pas accoutumé d'ac-
quiefer à Tes ôpiniors. Celle

qu'il a eue touchant es en fans

morts fans Batême, n'en pas
reçue. On ne le fuit pas non
plus en beaucoup de chofes qui
touchent la Prédeftination, <Sf!e

pêché Originel. 11 a douté fi les

Cieux ne (eroient point un jour
lie la focieté des Bienheureux.
Et chacun fait, qu'erteore qu'il
ait tenuavec quelques Pères, que
les Anges Soientcorporels, l'E-
cole a préféré ce que St. Denys,
St.Chryfoftome, & St. Cyrille

ont enfeigné au contraire. En

tout cas puifqu'il a écrit diver-
fement fur le (ujeeque nous traie

tons, c'eft fans doute qu'il ne
nous a obligési rien & que
comme le Doreur Angelique
dir dans tyn Opufculc foixanre
et douzième, qu'aiant mis dans

fes livres
des

chofes différentes,

libre de c He qui le contre.
ronde plus-S^ujiifrin ne nous
a pas oté b même liberté. Et

par confisquent nous ne l'aurions-
mieux fairt, que de l';ncerpre-

mas & tout
ce qu«

nous avons
cité de Dateurs ro-nt fait- Qui-

çonque Ce cra donnjé le loifirae
les voir, 1fera pas difficulté
de dire que c*cft une maxime
dançereufi, imputa-

cun Païen pour vertueux qu'il
ait été, & quoiqu'iL fût exeme
d'idolâtrie ne reeor noient qu'
un feul Dieu tout on & tout
Paillant, l'ait pu en quelque

une grâceextraordiraire du Ciel,

chés. Co urne c'e une erreur
évidente, fatlaqsie i« Patrti ca-
Immiia ( pour u&rencore des
termes dont on s'ef voulu fer-
v-irlà deflin) d'écrire, quejamais
Saint lufti i, Saint Cfhryfoftome,

ni aucun 'des Père n'one cru,

que Socra e, ouqu< Iqu'aurre tel
Philofophi Gentil, put en au-
cune façon ni mêmepar la Bon-
te infinie de Dieu, participer
fa milcricordc.



tant leur libre arbitre à la raifom, ont fait, tout

ce qui ccoic de leur pouvoir, puitdu ils ne
connoifToicnc point d'a jtre Loi que la natu-
relle. On doit donc croire, que Dku ne
leur a pas-dénié fa graco, ni ion afllrtan:ë, &
par qu'ils meuvent être du
bre des Bien-heureux.

Celui-là doit encore Être crû avoirfaittout
ce qu'il a pu, qui a témoigné d'aimer Dicu
de tout fon cçeur, & ion prochain comme
foi même, jkiifque to te la Loi & les Pro-
phètes dépendent de ces deux préceptes, par
le partage de Saint Mathieu que nous wons ap m..
déja cité. Or nous favons, que beaucoup de

PhilolbphesGentils font arrivas à la connois-
fapce d'un Dieu inement bon) ce qui
le rend aimable fur toutes chofes: Et u'ils
ont enfuite conlidéré tous les hommescom-
me des enfans d'un fi bon Pere, qui dévoient
par conicquent s'ai mer comme frères, & ne
faire jamais l'un à l'autre ce quet:hacun j'eux
n'cût pas voulu qui lui cût été fait en pa rticu-
lier précepte fondamental de toute leur
Morale. Ceux donc, qui ont fi bien exécuté
ce qui eu: de cette Loi gravée dans nos4eurs,
qui comprend toute celle de Moïfc (encore
qu'ils ne reuiïent pas reçue comme les Juifs
écrite fur les tables de pierre^) parce qujils fe.



font laides colnduire à la lumière îaturelle,
aidée fins doute de la grâce & qu<î comme
parle l'Apôtre, ils ont été une Loi

Kp. ad eux mômes; ceux là, dis-je, ne doivent pas

font les médians, & il en bien us croia-
bte qu'ils ont reçu la récompense promife
aux 'unes..

En effet,) litre que les Païens ( nt eu les

vertus Morales & intellectuelles, comme
nous l'avons expliqué dès le <:omm meement
de-'ceDifcours, on peut dirc qu'ils n'ont pas
été entièrement dépourvus decelle!que nous
nommons Tiéologales, 6c qui nous vien-

lient par infufion Divine, pour une fin furna.
turelle. Ca/ nous avons dé a vu ue Saint
Thomas leur accorde la Foi envélopée. On

ne fauroit douter, qu'en confempl nt labon-

i
té de Dieu, \h n'aient eu lefpennce qu'il
leur feroit mjfericorde: Et ls n'o u pas été

fans charité, puifqu'ils n'on pu donner les
attributs de toute bonté au fouvetiin Etre,
comme ils ont fait, fans l'a mer (Lir toutes
chofes. AufTi n'y auroit-il p oint d'ipparence
d'avouer, qu'ils euffent bien eu- un amour
parfait pour leur patrie & pour leur^ ami^, ce

que leurs Hiftoires nous forcent de croire,
& de leur dénier celui de l^ieu qui eft beau-



coup plus naturel, & plus raifqnnable. Corn-
I ment peut-oil -*s'imagi\er âpres cela, due tant

même qu'encore que nous ne fuivipns pas
l'opinion de Scot, de Gabriel, & de GajetarJ,
qui nous ont enfeigné, que cet amour c eDieu
fur toutes choies donnoit une difpofui on à la
gracc: Et bien que nous croions par Faute
rite des Conciles, que toutes les^venus en-

nousconcilier cette gr ce, qui cil un p r <Joi i
du Ciel; Si eft-ce que nous ne pouvons rier &» •»&•

me extraordinaire, à ceux qui
par la pratique de toutes

ces vertus. (^'eftec bis ven-
qui a fait dire au 'grand Saint Grégoire de
zianze, qu'il croioit que lufage des fi.
Morales où écoit fon père, l'avoit comme!dem
porté à la connoifTance de nôtre tféljeion, Se f™mi'

que la Foi qu'il avoitrec,uô, enétoiteàquel cedemi-
que façon la recompenfe. Cela le lit dans um vir'
rOrailbn funèbre que la pieté du fils lui fit tmum

prononcer à l'honneur de fon pere pré-
fèneede St. Bafile. Ce qui n'empôcrje

pas,
que la grâce ne foit un préfent gratuit que
Dieu nous fait, femblablés partages, des Pe-



res devans être toûjours, interpretés au fens,
que l'Eglife leur donne & ielori la dodrino
des Conciles. Car de vouloir, comme^uel-
ques uns ont fait, que les Païens ne rèçûflfent

quc des recqmpenfes temporelles de toutes
leurs bonnes oeuvres, & que leur vertu fût
aflfez reconnuepar l'cAlmequ'on failbit d'eux,
& 'par la gloire qui accompagnoit leur- vie;
c'eft à moriavis les traiter avec trop de rigueur,
de leurdonnerun partageoù lesplus méchans

ont aflfez ibuvént l'avantage fur. eux. N'a ton
pas vu de tout tems le vice triompher dans

une opulence pleine d'éclat & la vertu lan*

gilir de néceflité parmi le mépris? La .bon-

ne fortune ne s'eft-elle pas toujours déclaré
aufli ennemie des hommes vertueux, qu'elle

a fouvent favorite les plueabandonnésaumal?
Il ne femble pas d'ailleurs raifonnablede re-
ftraindre,toute la félicité de ceux-là^ quand
ils en jouÏToient en cc monde, au montent

qu'ils ont à y être? ni,de les priver en ,ce fai-

lant de leur fin principale, qui eft là béati-

Ainfi l'on conclut en favcur des Gentils,

qui ont moralement bien vécu, qu'ils ont pù^
fe fauver avec l'àflinaiice Divine, dans laLoi
de Nature depuis le tems même d'Abraham,
aufli bien que les Hébreux dans. celle j]uc



Dieu leur donna, encore que les premiers

duSabbath, ni aflez d'autres ceremon es qui
regardoient feulement la nation Judaïq je (^)l

i'j) Jc ,crois qu'il cft arrivé
dans ccMc controverse la même
chofe dont it y a long tems qu'on
self pLiinr en d'autres difputes,
où l'onalloit a de grandes CKtre-
mites faute de s'entendre. Ciec.
l'on & Scncquc ont fait cette re-
marque' au fujet des contesta-
tions., qu'avoienr de leur tenu
les Sroici«ns contred'autres Phi.
Iofophcs qui comb.utoient tou-
vent enfeîuble pour des mots,
quoiqu'ils cvjfTint tous le même
ientiment des çhofes. Cela n'ar-
five que trop encore tous les
jours pJrmi nous, où l'on voit
plus de ces
comme les nomme Cricolaiis
riiilêlite dans Clément Alexan-,
dnn, Lïb. i.Strom. que d'hom-
mes qui jugent ftolidement des

•matières, fans s'ai\ufer aux ter-mes dont on le^mbrouiile. Et
certainement fi nous n'enten-
don? autre choie par te mot de
Venu Morale qu'une habitude

• de l'aine, par' laquelle nous font-
meî faire des actions
raifortmbjes je ne vois pas bien,commet la peut dénier fiabfo-
lumenr/qu'on fait aux Patens.
On lajaehnic encore dans l'Eco-
le, -w\è habitude- élective, ou
de la volonté, quiconfifte dans
(ine médiocrité raifonnable. Et
l'un en donnerez d'autres de.
feriptions que je rhe (butions
d'avoir considérées aucoiymen-
«ement de ce Traite, faiiàntvoir

comme elles fe rapport :nt toute

ffuppof6de la forte, commenf
peut-on Soutenir que les Paien
n'nienr jamais eu de léritable
VcrtusMorales l\ l'on ne prouve
au même tems qu'ils n ont j:1.
mais fait d'actions rai nnables
ou qui fuflent corifounesa1 la
Raiton? ainlij
c'cllpeu près la même chofej
que fi l'on vouloir maintenir
qu'ils ont été tous fou & cou-
rans les rués; qui en une pro
potition fi extravagant* que

je
ne penfe pas que peifonne la
voulut défendre. le fai bien que
les Stoïciens ne reconnoilfoienc

que leur
Sage qui émir un ci 'eau bien
rare, ou félon Macrobe, Lib.
in Somn. Selp. que tes Philofo-
phes leuls. Mais quif eutigno-
ver anffi le jugement qu'on atoujours fait de leursparadoxes?
ttqui ne voit que
l'opinion que nouscombattons
elt beaucoup plus grande que la
leur, puisqu'elle veut- faire pas.fer tous les Païens qui ontetc,
pour des infenfésv-ou des gens

aucune Vertu nk§a!e, qui .n'eft
qu'une habitudefux
fonnab!es. Cette confequence
eft uapparenre, qu'unfdesplus

'éloquentes plumes de ce fieclc,
qui a voulu défendre H plus ri.
^oureufe interprétation aespa$-



Car pour
ce qi en du pèche l'Eco-

le nous apprend qu'il ctoit effacé en hperfon-

fages de St. Auguftin fur ce fu-

jec, n'a pû s'empêcher d'accor-
der darisUUv. de la couru p. de

la Nathupar kplchtti\ixGcn.
tils les Vertus Morales, te con-
tentant de les exclure des Chré-
tiennes, que perfonne à mon
avis ne leur voudroi attribuer.
Il -«.ft- vrai qu'à caufeiiue cet Au-

teur a cmp.iff. 29 f. m. queSt.
Auguhin ne reconnojrtou poinc
de Vertu qui ne fût hrétienne,
il ajoûte, que dans doctrine
de ce-pere Ion eft ob igé de çon-
danner celle des Païens comme
fauflè, & comme é nc plutôt

un péché déeuifé qu'une vraie
Vertu. C'cft une étrangle con-

tradiOionde nomme1Vertu Mo-
rale en un lieu, ce qu'on pré-
tend aillîurs être un vice. Et
nous aurons bien mal emploie
te tems & l'argent d ns les Col.
leges, fi toutes les définitions
qui s'y enseignent du Vice & de
la Vertu font tromp^ufes de b
façon. Nous avons dit que les
Vertus des Gentils comparées

aux Chréciennes leulr font telle-

atent inferieures, qu'elles pa-
roitTent imparfaites, parce que
ne' pouvant tien produire pour
le Ciel comme celles-ci qui font
accompagnées d'une grâce fur-
mturelle, les premieres ne font
prefque pas confidérables dans

^c> iute fi dewvantageufe oppofition.
Ajoutés à cela que les Chrétien-

nes étant plus divinesqu'humai-

nes, &, comme l'oblene ce-
lui dont nious vcnons,de parler,
toutes dans l'excès au/li bien que
les Hcroiiuesjce n'en pas mer.

ftent dans une médiocrité mora-

le, ne paroiflènt qu^Il point au-
près des c remierés Mais ces
comparaiions ne damifent pas
la nature des cho es, & cell
n'cmpéch< nullem<nt, que la
Venu Moi aie des 'aiens toute
inhabile q l'clle «il ;n ce qui tou-
che le fait t éternel, ne foitunc

ntent, c'ed apportun jargon
nouveau ans l'Ecole qui me
iemble fi ?eu intel i«ible, que
fofe téi îoin la con-

qui s'en fervent
s'ils s'entendent icn eux mê-

Et pu (que nois s avons été
contraints de leu répliquer
ce peu q\iî nous v<nonsdedire,
qui n'empêchepas, que nous ne
refpettions d'auteurs le zèle &
leur fcien:e très confidérables,
ils me pcrmetrrontjs'il leurplair,

que je ref ite en tort peu de pa-
roles une préfuppojfmonqui 1ère
de bafe i <{out«leur dotfrine tou-
chant la Venu des Païens. Ils
pofent pour un article conftanr,
qu'eUe n'iitoit foncée que fur la
vanité & fur l'an our propre;
d'où ils concluent qu'elle étoit
vicieufe, & parce laquent in»

digne de am de Ver-

tu. Nous tom ns d'accord,
que ceux d'entre les Gentils,qui

ne l'ont 'p Mm fui ie que par de
fi mauvais motifs, ne méritent

pas le 1101 devent eux & nous
croions ttême, qui le nombre
de ceux-c étoit lais comparai.
ton le plus grand, puifqu'il n'y



ne des enfans, par la Foi implicite de leurs
parcns & en celle des plus âgés, par la pre-

a que trop de pcrfonnes encore
aujourd'hui parmi nous, qui ne
importent aux actions qui pa-

par de fëmblâbles principes.
nous nions abfolumenr,que

tous les Ethniques euflent fans
exception le même défaut; &
la r.iilon jointela Charité, nous
obligé d avoir meilleureopinion
de quelques uns d'emreeux, te-
nant pour vraifcniblable qu'il y
en avoir qui n'embraflbient la
Vertu & ne la cultivoicnt, que
pour être agréables à Dieu, &
parce qu'itî étoient peitùadés
qu'il fe plaifbir à leur voir faire
le bonnes & loüables avions,
le ne voudrois pour le bien prou-
ver que les belles Par3phrafes
qu'on a fait fur ces textes de Se.
neque, oU il reconnoitque nous
ne pouvons entrer en alliance
avec Dieu que pt le moien de
la Vertu: 4'elle eft l'unique
difpofuionqu'il demande pour
nousauproener de lui, qui avoue
pour (es enfons ceux qui la re.
connoiflènt pour Mère Et que,
le Ciel cil l'héritage de ceux
qu'eue veut adopte.. Eft-ilpos-
fible q«'«pi« avoir ftit tenir
de tels difcours à un Infideîe,
qui parle en cfièt en inUlt lieux
de fis teuvies avec la mêmepie-
ré, l'on le puiHe imaginer que
lui & fes feo\bhbUs ne tiHent
jamais aucuneai i ion de celles

'qu'ils nomnioient vertueuses,
que par une pure vanité & ja-
mais pour plate au Cie',oupour
obehàlavoUntéde celui qui ne
t-oioit rien de plus à l'on gré ici

Urpukhriut,fiCQHVtttn t aminiivi

dit Seneque au n\în\é livre de
la Providence qu'on cite. Qu'on
faffe réflexionfur toucqu ont
écrit là dégustes Pythagoriciens
aufli bien que ceux d« la Secte
de Zenon, & on fera :onrrainc
de reconnoirre, que comme ils'
tenoient les homme vicieux
pour les ennemis capitaux de
Dieu, ils croioient au Ti' que le
meme Dieu aimoit le gens de
bien, & ceux qui fui soient la!

Vertu d'otl l'on ne fan oit s'entj
pêcher de conclure, jue ceux!
qui avoient de telles opinions,"

ne fufTent pour faire quelque.'
fois de bonnes a&iof s plutôt"
pour fatisfaireauxLob Daines,
& par la confidération l'«nhaur,
que portés de purevarité,oude
cecte forte d'aniour pi >pre, qui
¡en un crime. Cargénê[ra!cment
parlant, il pas toujours
'condannable comme l'on veutétablir; & quand Dieji nous a
comnrandé d'aimer notre pro-
chain i l'ég2l de noils-nilmes,
il a bien montré que nous pou.
vions avoir de 1 amour pour
notre propre perfonne, fansof-

mas enfeigne qu'il n'y] a que ce-
lui qui eft dçfordonnl, & qui
pair;! jufqu' au mépris jde nôtre
Créateur, qui nous faite pécher.
Plusieurs ont fait d Itm-ïtion

ton a dit au cinquième livre de



miere bonne action qu'ils adre(Toieni à Dieu
11 hèureufemen t, qu'il ravoit agréable, Quant

fes Loix, que la trop grande af
iiilion qu'on Ce porc, cft U

fourcé de tous nos pé hés; qui
cil une fentence tour à fait E-
vangelique. Mais il n'y a point
d'apparence de condanner indif-
féremment en qui que ee foit

toute forte d'amour propre. I1

n'eft pas vrai non plus, & je l'ai
déja obferyé dans ce livrer qu'à
parler abfolument ce toit un vi-

ce, comme on le veut faire pas-
fer d'afpirer d la gloi e. Il y a
une ambition honnie, & un
jufte defir d'honneur, que le
ChriftUnifmene blâme pas, non
plus que le Gentilifnie. Autre-

de dire qu'on doit élever un jeu-
ne Prince dans le de fil de la gloi-

re, pour lui donner le goût des
Vertus. Et la doîlririe e de Chas-
fanée conforme celle des lu.
irifconfultes, feroit faune, que
ce qui ne fe peut fa re fans la

perce de l'honneur, ne fe peut
du tout point faire, açaufequ'en

ce fens-lâ" ce qui eft honteux cil
reputéimpofîible. Que le plus
aubère de l'opinion contraire
mette la main la confeience,
& me dife fidèlement s'il eften-
tierentenc exemt de ce defir d'ê-

tre en eftime, que je fourien's
n'être pas illicite. Si eft-ce que
les Païens dont on ne peut fouf
frir la moindre ambition, ont
cté fi modérés en cela, qu'ils
ni««oient couvent le plus haut
point de la gloire à h méprit
gloria»' veram Aa«

bebit, dit celui-là dans Tite Li-

çe J. On n'a qu'à [Ce

la tin d'uncj dès Let res de Se-

ncque. u'un homme vérita-
blement vertueux cbirfurc lit.
tierc de fi réputation, & fou-
ter aux picc s le point d'honneur,
où il eftqielHon d: conferver
fon innocence, debet
chm mfamli të tttn ;fijhpitma-
la < -'Uflat. Ce*
Iui-1A fviciit e a la vaine gloire,
& non pas -h la Ver :u qui ne
fait des adions vettueutes que
pourentiter de la gloire, <jni

vult non
virtitti labcatffedghrrifL Qu'on
me dife ap ès cela, uiquoi Ion
Ce fonde pour ma ntenir con.
tre le fentinient de ous tes Hi-.
ftoriens, ue t'aai n de conti-
nence don ufa Scipi on l'égard
de cette b:U« Captive, ne pro-
cedoit que d'une g ande ambi-
tion, & d une pur vanité qui
le pofledoit? roui quoi n'ima-
gine ton pas plût )t, vu no>
conjeilures précède tes, que fon
intention ikoïc de f ire unecho*
fe qu'il c oioit etr agréable à
l'Auteur de la Nature, parce
Î|u'dlcl«it En ef
et ourre qu'il n'y a que Dieu,
qui fou
& qui pénètre jufeues dans le
plus intérieur de n tre ame la
ratfon, oi les. cou mtndemens
Divins neifoutifrent jas que nous
ufions d'^frvî pire interprétation
fur ce qui font les autres, que
cetle que hous ferions bien-aife
qu'on donnât i nos propre*

cU wut0 -c«ll«l des Genfik.



aux péchés mortels, la remiflton leur eh'écoic

faite par le moien de la Contrition, de (a<mê«

qu'on prend aufïl en imuvaife
-partcontrela fidélité des Hiftoi-
ivs, 8c en, donnant le démenti

tous les Auteurs, uni faints
que profanes, qui les onr pro-
pôfccs a imiter; les premiers
aijnr ïouvent fait honte aux Fi-
dèle?, comme nous l'avons mon-
tré de ce que les leurs n'arri-
voient pisii un à haut de^téde
pertcdion. N'clt ce pas déni-
grer d'une pUilUiue manière
raiiiité de Piihia;& de Damon,
de dire qu'oiie pouvoir procé-
der de vanité plutôt que d'afic-
ctton, & d'aniLirion que de fi«
d<î!ité.? Choiliflcs la plus \er-
tu^ufe action des Chrétiens, &
voies Ii eU.: ne peut pas êtfc dif-
famée par ceux qui voudront
prendre la li:encc de regar-
der d'un aulü mauvaiscôte? Car
d'écrire fimplemcnt que St.Au-
fjultin en a quelquefois ufé de
a force. nous avons répondu à
cela luJrifaminent, & fait voir
comment fon zèle devoir jêtre in-
terprété. Il a néanmoins parlé
l'auvent d'une toute autre façon
fur le même fujet, & notam-
ment dans fa Cité de Dieu, qu'il
nomme lui-même Ion grand
œuvre dans fes Retraitions.F.r

en tout cas rant de Pères del'E-
glife qui l'ont précédé ou fuivi,
& dont nous venons de rappor-
ter le? textes, ne nous permet.
tent pas de nous attacher It étroi-
tement un avis ûngulier dont
il s'eft départi un fi grand nom-
bre de fois. Qu'on fe fouvien-

ne de ce que nous liions dans
la Chronique de Profpcr Aqui-

tamis, que fous
l'Empire d'Ar.

radius & Honorius, un peu a-
vxnt le commencement de celui
de Pharamond dans no.; Gaules,
Se par confequent du féclc mê-
ne de Saint AiKjuftin, l'héréfie
des Prcdcftincs te fit (émir, qui
vint de la mauvaife ituerpréta*
:ion qu'on donnoit au:c Ouvra-
ges de ce^randpcrfonrage,</«rf

ilts accep;jfe dicitur init.'um. Ce
font les propres termes de Pro-
per, que nous conùdérons tan-
tôt pour avoir été au!! attaché
1 la doctrine de St. /^ugullin,

riens.
Mais^ c'eft paflèr de beaucoup

es bornes que je me fuis pre-
aires, Ce peu fuflit pour ré-
pondre à ceux qui ne veulent
as que jamais aucun Païen ait
"ait une feule action vertueufe
>ar un bon mouvemeni, rappor-
tant les meilleurs ceuvn s de tous
es Ethnique à tantôt r propre
& à la vanité. Certes i y a trop
d'aigreur, pour ne pas dired'in-
julHce, dans un telle propofi-
tion. Les plus gens de bien
d'encre eux fe portoientfans dou-
te aux bonnes adions, comme
je l'ai remarqué, pour tapira
à leur confeience, qui les obh-
geoit à fuivre ta Loi Naturelle
écrite dans leurs cœur!», & qui
n'eit pas moins une L<j>i Divine

que ceUes qui font venues de-
puis. DaboU^m me^m in vu
fetribus eoriint if in cofds eovum
feibameum, dit le Tout-puis-
fant dans leremie. Tous les



me façon que nous croions que les Chrétiens
l'obtiennent aujourd'hui. que
hommes reçoivent en naill'ant
un raion de la fupréine Raifon,
ou du Verbe Eternel qui les con-
vie à l'obfervition tic cette Loi.
le fai bien que tans la Gnce ils
n'avanÇoienc tien encecjuicon-
cerne le falut éternel. Mais il
n'eit pas vrai, comme on l'a vou-
lu dite, que cette Grâce n'ait
point «I donnée aul hommes
avant la venuë du Fils de Dieu.
St. Epiphane a réfute les Mani-
chéens, qui ne voijloicnt pas
que perfonne eut été fauveavant
la 15. année de l'Em ire de Ti-
herc. Et nous apprenons du
Papc Léon, que la Grâce a été
dès le commencement du mon-
de en vertu du Verbe Divin.
Tour le bien que l'homme a fait
depuis ce reins-là", a été par une
Grâce qu'il a reçue de Dieu,
comme Auteur de la Nature, fi
le bien n'étoit que naturel; ou
du même Dieu cornue Aureur

-^d'une plas haute Gtfce, fr le
^Jbien éroir furnaturel, Tant v a

que je n'ai jamais p^hfé â lau*
ver etaterminément pas un Gen-
til, pour vertueux qu'il ait été,
quoique-j'aie dit qu'a t'égardde
Socrate ou de fes feniblablcâ
dont Sr. lutrin & allez d'autres
Peres ont eu très bonne opinion,
il y avoif peut être de la temé-
rite à foLitenir leur dar.nation,
& à dénierqueDieu par une Gra-
ce extraordinaire ne pût leur
avoir foi: miséricorde. Or fans
parler d'aucune des quêtions
de la Grâce, où je n'entrepoint,
je repete feulement, qu'encore
due lei Vertus Morales des Yi-

ïens fiifTenlt itcriles pour le Ciel,

ce n'eil p.j» à dire pourtant qu'et*
les ne fu(Te « pas Vei tus, &beau-
coup moi s qu'elles ruflenr des

été que vanité. Ils les ont cem*
lidérées & fuivics pv-ir l'amour
du Ciel, ont ils ou crû qu'eN
Icî tiroient loarorigine. Pindare
OAi 6. lflhiu. les nôiune fur cela,

Deo inft-
tus vin h f f r vd colla tis. Et da ns
rOtle. 1. Pyth. il. reconnoit que
toutes les vernis, voit du corps
lbit de Tel: >rif, viennent de Dieu.
M^isquan<He>jmeilleures;K>ioni
des Gentil i n'aliroieptpas eu cet-
te intention r formelle &cxprcfl«
de plaire Dieu, il ne s'enfuie
pas néanmoins qu'elles fuflent
vicienfes puifqueh Moralemê-
me Chrétienne no is apprend,
qu'il fuffit pour en jir^ae ver-
tueufes, u'elles t rapportent
fihon ailuetlcmen pour le

qui arrive quand ous faifons
avec «flexion une «euvre à cau-
fe qu'elle Il: bonne. parce que
c'elt aime» par là ta :itemem cet-
te éternell Bonté, onc elle par.
ticipe, & cette infinie Saçefle
qui eft la première & louverai-
re Loi de tout ce < ui eft Bien.
Saint Thoinas ;.i.< Il. 2]. art.
il} cqkcJ. nousappre îdd'ailleur?,
qu'une Vertu, pon tire imp •
faite, na al(1e pis dVrre que!
quefois un«véritablî\"ciru eus

fcàùnbontim. ce qui peu^ l.r-



Toftat (buttent que lcs Païens mêmes qui s-
avoicnt adoré les Idoes toute leur Vie, Sicaf''°7'

vir de fondement & de rcfolu-
tion à toute cette queftion,,

Si les Païens n'avoient point
eu de .vertus, ni fait jamais au.
cunes bonnes œuvres, parce
qu'elles étaient inutilesà leur la-
lut, ne s'enfuivroit.il pas qu'au-

cun Hérétique n'auroit la moin-
dre vertu, vu que par cette do-
chine fes meilleures avions fe-
1 oient des crimes, puifqu'il n'y
a point de falut hors de VE%h-
fe? Il ne faudroit donc jamais
demander juftico à un luge au-
tre que Catholique, ni a un
Prince Inridcle parce que c'cll
les exhorter à faire du mal, vu
qu'il» font incapables de tout
bien; & qu'il n'y a point félon
le fentiment contraire d'avions
indifférences. Et il reiulte enco-
re, it me lemble* cette confequen-

ce du précepteénéral qtte Dieu
a donnéà tout Te genre humain,
de travailler, qu'il a commandé
le pèche en commandantfanion,
eu égard à ceux qui n'en peu-
vent faire aucune qui ne foit
vicieufe. Pour le moins ne fau-
roit-on nier qu'il ne les eût obji-

.gés à l'impon'ible; ce quictt di-
reniement contre la détermina-
tion du Concilede Trente, Dius
imptljibilta lumjxb.t. Outre que
par la doctrine même de Saint

lib.f. de 1ib. arbit/. c.
tg. il n'y a point de péché en ce
qui ne peut être évité quis pec-
cat.in eo, y ho A cilviv trullo mo.
do pouft? En \cnté, il y a de-
quoi s'étonner; que des gens qui

avancent de ti «traniges Jiuxi-
u»ï3, ofeht & moquer dt» Pâ.

tain qu'ils en débitent qui on
befoin d'autant de faveur pour
être foufterts, quctousceu\dei;
Stoitiens via. lanf. de la reforrn.

pas dans des livres inorimés de-
puis peu, qu'il n'eft iaj peunis
de prendre plaifir à lhato\oni^
des (on$ & des voix? Que cep

feà, ce qu'ils appellent concJ«
pifeence des peux vaind
llr de favoir panié du nom de
feience Qy'iH nomment mala-

l'ante la recherche des
feercts de la Nature: Qu'ils ne:
penfcnt pas qu'on puifFe rega
der fans pêcher. une araignc
qui prenddes mouchdans fes
toiles':
te autre cuviofité d'apprendre
non feufemenr ce qui fe fait e
Alie mais ni^me ce qui le pa •
fe au de nAtr< rais, lit*
h terre ou fur la me ce for t
leurs termes, le n'ignore p. s
que tomes ces pjnfées Ce pe
vent expliquer peuftment, £z
qu'elles ont été Ccritas dans des

lentimen; de grande dévotion:
Mai5 je les rapporte pour fai(e
voir, que, comme elles ne dot-

vent pas être prifes ûfo lettre,
ni a b rigueur ce qu'ils difer t
de la Venu des befoi
de même d'une favoijable inte

tu, & paroit un vice comparée
ccHe des Chrttienj,qui efi a.

comp-a^née, d'une grac« Cp
cialê nous en dc-.neiiror.s d'à



commis de très énormes cri njics,
en rece-

voient pardon dès l'heure, qu'lils ctoi cru
tôu-

cord. Mais qu'on ne lui puiffè
donnerabfolument l nom de
Vertu Morale, prire pour une
confiante difpofitionâbien faire
& â fui vie u raifon felon la
definition dont l'on convenu
de tout tenrs dans l'Ecole, c'eft
ce qui eft entieremeru parado-
xique, & à quoi il n'et pas pota-
ble de donner les mains, vu le
fenrimenr contraire ce tous les
Doileurs de l'Eglife, qui n'ont

que ceux qui le veule rit prendre
il garent d'une telle doctrine.
De même que ce feroit une mo-
querie de foutenif qu les Gen-
tils n'avoient nulle forte de fa-
voir, qui eft une -vertu intelle-
ctuelle, fur ce prétexte qu'ils
ne pofTedoient pas lafciencequi
e(t dans les Livres fainrs. Il
n'eft pas plus télon la raifon de
prétendre qu'ils n'aient eu au.
cune Vertu Morale, p<jwr n'avoir
pas été gratifiés de celle qui
vient du Ciel par une grace fur-
naturelle. Dirons-nous fans être
ridicules, qu'Ariltote Eucli-
de, & ces autres grands Mai-
tres des fciences, n'étoient que
des ignorans.v C'eft la mêmc
chofe de foutenir que Socrate,
Ariftide, & leur Ii

nous leur en pouvons donner,
n'eurent "tamais de Vertu, & rw
commirent en toute leur vie que
des crimes. Voies en quels ter-
nies la Philofophie parle de So-
crate, d'Anixagore & de Se-
neque, en consolant Boëce, IJb.
i. de cotifil. Pht lof. prof. &vous

que les Chré-

«taient bien
éloignés de ces opinions Ii ex-
troue'; &inhum une- L'i.
dolâtrie m me de quelques Eth-
niques ne corrompes pas de;
telle forte our le bien de leur
nature, qt'ils ne pulTenr faire
aucune bo ne T.mts'en
faut, conu îe on attire qu'il'ne
croit null< part d plus_beau
gnons, n d'herbe qui foirplus
verte, qu'iu fomim t d'Etna, &
de ces aunes qui
vomiffent des feux civique con
tinuels: 01» remarque de meme
que les plis beaux :xemples de
Morale Ce ouvent dans les hé-
des les pk s cotTOiv pus ta Ver-

tu s'y fortifie conre le vice
& l'oppof tion de- contraires
fait qu'ils éclatent u double de
part & d' utre. Il faut chan-
ger tous Usprincipes de la do-
drine des mœurs, îureconnot-
tre que les vertus & les vices,
font fi peuincompatibles, qu'ils
logent prefque toui >'urs en mê-
me lieu. Car quoique Virgile
pour noir mer Bul ris le plus
méchant des hommes, l'appelJe
Mandata»!, cômnè cdW qui
n'aiant nu le bonne qualité, ne
niéritoit far confequent nulle
louange, ce qui 1 rendoit le
plus dëtefable qu*)n te puifli

c. Si ef>ce qu'il fauc prendre
cela roètù|uement, Buliris n'a*
iant pas liitlle d'avoir quelques
parties recommandahies,& quel.
ques vernis enfeve ies dans I*
multitude & l'extromitc de fs^
vices-



chés d'une parfaite re entance, fe ibnjdantii r
le paflage d Ezechiel qui porte, quj'aufluôt Ct1p • '<?•

Qiiintilicn Lib. 2. lnftit.cn. qu
ce; derniers n'empêchent pas
qu'un Poli.rate ne devint ton
linconii-afte, & n'écrivit fon E
loge auffi bien que celui de Cly
temnefterc, pour tenir comp.i v
finie à l'accufarion de Socrate
lofephe Lib. :o. Antit. luit. c. 7
n'a

fait
nulle difficulté de' nom

mer cette indigne compagne
de Néron, cette célèbre Poppée
une femme pieute, parc'c qu'et
le avoit favorifé la demande de<

C'eft au même fens qu<;
Lib. j. de luftkia c. if,

attribue aux anciens Romainsh
toi, la Tempérance, la Probi
té, l'Innocence, &. l'Inrcgriré,
quoiqu'ils ne pclTedaffenf pu
cette e\s-ile Iurticc, qui dans h
connoilJànce du vrai Dieu, fil
que nous lui rgndoos le -cuit
que tous les honupes lui doivent
tr nous avons rapporté le pas-»Q fa^e de Siint Grégoire de Nu.
y.'nnze, Orat.ip.où il dit, qu<i
les vertu* de (on père Infidèle
avoient été recoinpenfées du
don de 11 Foi, & quefesmœuri
l'avoient rendu Chrétien devant
qu'il en fitprofelîion.Car il faut
remarquer qu'il étoit alors de
la Rclkion des Hypfiftariens,
compofee du Gentilifme & du
Iudaïsinc. L'on s'y moquoitdes
Idoles, mais le Feu y étoit hono-
ré c\* les Lampesrcfpetfces,quoi.
qu'onn'y adorâtqu un feulDieu:

La Circoncifion n'yétoit pure.
c^ûe Le Sabbat néanmoins s'y fê*-

toirJ>& l'on y obfervoirt l'abftinen-
ce de certaines viande* comme
parmi les Hébreux. Ces impure-

tes n'onr pas

nous avon» dit, de celui qui 6-
toit t encore Itiif^c Gtv itil. F.r cer-
tes, je ne fui roi-» al àx m'étoti-

ner de ceux, qui foiiilcprcrcxrc
fort

d'urine c-

loignent fi formelkt wut de c:l-
le dJ fous les Pcresd'rejscv
tins,
en li grande reenn miandarion

Cer endroit me fjic louve-
nir de repartir u.n n or.t'oh f-
ction de quelques- n*, qui fe
font imaginé, .i ccqv
qu'après avoir convaincu Ar;î"' 1

te
ja ne hiffois pas ci !e iouver.
le répons qu'il n'eft >ssvniq le
je l'aie fût. Mais eue la f.wh-
fêté de; Teflaniens n'étant ffas
forr extraordinaire dans
civile, A conlidéraque ce -iv:

qui ont mis ce Philolopne en rc
les Bienheureux, avaient pi! voir
auifi bien que moi ce qu'on é-
cric 'de (3 dernière volonté, ic
n'ai pas voulu le condanr.er c c-
ternuncment auxpei ncs étern ;l-
tes. Au!ïi que Ccclius Rholi^
ginus lui donne un: .repentan-
ce à l'article delà îmrt, q 10
Collius (butie'nt avoir pu meti rt
Anaxa^ore dans lé Paradis. Cer-
tes les voies de DUjuauin bi n
que les jugemens fânt imper e-*
trablcs. Et l'Eglife n'aiant ri ;n
prononcé li-deuus. c'eût ité
une témérité i moi d!y rien d« fi-
nir; encore que j'aie aiTeztém n-
gné que fi l'Idolâtrie d'Ariltiite
qui paroit dans



que l'impié a qui té fon impiété > pouriiiivre
l'équité & le chemin de la ame
en vivifiée. Et toutefois on

ne peut pas di-

re, qu'ils fe fauvaflfent fans la Foi du Média-

teur, parce qu leur repentanec étoit accom-

pagnée d'une confiance en la iferic rdc de
Dieu, qui leur faillit croire qu'il étoit le li-

berateur des hommes par les moins dont il

lui plaifoit d'ullr, & félon qu fa Providen-

ce en avoit ordonne; en quoi dit Sai it l'ho-,

mas, confiftoit leur Foi implicite en Jeius

2. qu.
Chrirt (r). De cette façon ils venoientà être

2.an.7. bienheureux par la vertu duSaiiveur à venir,

cft -véritable, je ne doinoisp<- int
de fa dinrmion. t, «•
bitau de occultif, qitan Hùguri
de incertis. C'eft une regle de
Saint Aujuftin, Ub. i de Gin.
fia lit. cap. f. dont je [m'étonne"

que ceux qui fe difent tant Ces

Secïueurs ne font mieux leur
profit.

(r) Je n'ai pas écrit touchant
la Foimipiicitedes Paidns, qu'el-
le n'étoit rien autre choie que
la -connoilfance nanircllc de
Dieu. Je n'ai jamais parlé de
la Foi, ni de la Grâce, que coir
me de dons du Ciel, & de pré.
fens gratuits, que Dieu fait aux
hommes. le dis après St. Tho-
mas, que cette Foiimplicitedes
Païens conlîfioit en la confian-
ce qu'ils prenoient fur bmiicii-
corde de Dieu. laquelle leur fai-
i'oit croire qu'il croit k Libéra-

tees des hoitinios par le? moiens

dont il lui plaifoit d'ifer, & fé-
lon que fa jProviden :e en avoit
ordonne. C'dt être bien inju-
fte dc^.i'iirputeraprlscela, que
js fais dépendre la foi implici-
te d'une rue connoiflance de

feulement, qu'il eft fort vi-ai-
femblablc,que ceux d'ènne les
Gentils non idolâtre) qui p<"?-
fedoientun fi parfait ui'age de
raifon & d ? lumière naturelle,
que St. Ju in les a pour cela
nommés Chrétiens ont été
quelquefois fa voiifés de la Grâ-
ce extraordinaire, ont eu cet-
fe Foi implicite que e Doreur
Angéliquetoute l Ecole leur
attribue. Mais il eft aifé de re-
connoitre que ce qui choque le
plus ici ceux de~qui nous nous
plaignons, c'ell ta différence
qu'on tnçt ordinaii:uient, &



comme nous espérons clc l'être par lamême

vertu du Sauveur déjà venu. Que ti l'on op- CV- '
ficulté de nous fervir, entre la
loi obfcure ou envelopée, &
celle qui dt nette ou expliquée,
ce que lignifient les mimes mots*,
d'implicite & d'explicite. Cer-
tainement, il y a lieu d'admirer
leur peur ne pas cm.
hloicr un plus rude mot, à fe
nioquer d'une diftindion fi né-
ce!raire, comme fi c'étoit une
impiété que d'en ufer, fous ce
prétexte qu'on ne la voit point
dins Sr. Augufbn. Car parce
qu'on tMt entendre par II fort
clairement, & au fens qui ne
lcur plait pas, ce qui peut être
douteux dans beaucoup de lieux
de la Sainte Ecriture, & de St.
Au^uftin même, fur la matière
que nous venons de traiter; ils

ne font pas de moindres inve-
fclives contre cette folution, qu'ils
pourroient faire fi nous la te.
nions de quelque dangereuxHé.
réfiarque, vU. Unf. Àeftatunat.
hpf. c. 4. 16. k? f<rt ttbiqut. A
la v;rité, ils (upprirnenj, autant
qu'ils peuvent le nomdeSt.Tho-
mas, qui nous l'a tranfmite a-
près l'avoirreçuede fes mitres
jugeant bien que de mal parler
d'un G grand perfonnage, c'ell
-autant envers ptuikurs pei-fon-
nes que de fe condannerfot-mê-
jne.- Mais n'eft-cepas peu près
la méiite chofe.d'accufer,com.
me ils font, fa dodrinc d'hcrS-
tie, & de nommer tantôt Sua-
rez, & tantôt un aune Péla.
giens ou du moins Semi-Pela-
Siens, parce qu'ils la fuivent.
Quiconque prendra garde de
*mdle façon tous 1«5 Hérétiques

Te moquent de ta mente diftin-
ftiondins leurs Livres, s'éton-'
nera que des Catholiques ofcnt

Ton de fenrimens avec eux.
le ne parle pas-tinfi pourblc5-

fer en rien lo zèle de c ux, q^uj

condannent l'opinion que ai
foutenue dans :e Livre. Rien
ne m'empêchera de rclpeikr le
avoir ik h pieté de Beaucoup
d'entre eux de qui je tiendrois
à honncur d'être inftruit aux
chofes où je nie puis pire mé-
pris, n'étant "pas lu jet à m'opi-
niltrer, par la gwee de Dieu,
comme je le fuis i fait ir. Et y^
protelte avec vérité qt c le res-
fentiment contre des particu-
Hors, qui fe font eftbr dé-
crier mon travail, n'e t pas ce

.¡qui m'a fait ajouter cremar-
ques à la première in preliion.
'Il y a long teim que je fai qu'or»
ne doit jamais entreprendre d'é.
crire fi

l'on n'eft refolu
de mé-

prifer cette forte de Critique?,
Si toutes leurs persécution-). Les
œuvres mêmes duToutpuilftnt

ont trouvé des Controlleurs. Ec
je fuis affet averti qui ne fort
point de Livre en publie fans
ces petites tvaverfes, comme s'il
étoit des productions Ipirituel-
les de même que des Véritables
accouchemens, qui ne ^e panent
jamais, quelque favorablesqu'ils
foient, qu'on n'y fo.jrffre des
rrenchées C'eft pourquoi l'on
ne fauroir peut-être fe propofi-r
rien de plus vain, ni ne moin>
reuflible, que de recevoir l'ap-
probation d'ut) chacujv Audi



porc à cela que Saint Paul a prononcéce gran-
des malediftions contre les Gentils, dans Ton

Epitrc aux Romains; on reponc^ qu'il n'a pas

entendu parler es bons, ni des vertueux dont

chans) & de ceux que Dieu avrit biffé tom-

ïte l'avoir déjà déclare dans d'au-

bien loin d'avoir de fi creulcs
j'ai fait de tour reins

mon profit de ce que difoir un
î'hi!ofophe nonuné Bion, il^mc
il-mble, qu'à moins que d'être-
converti en quelque friand Râ-

rcau on en vin de Thalo, le plus
tienne de ton ficelé, i! ^toit im-
l>ofiible de plaire tour lenio'tv
«ie. Mais encore fal it-il faire
voir la calomnie de ceux qui
lu'imputoient d'avnu' c ire à taux
les Auteurs, Jjue pvi> à

gèrent. En effet, je n'-ai rien
avancé au fujet de la \i tu des
Vaiens, que ce que les Pères de
T E^Ufe & les plusgrandsScho-
laftiques nous ont enfeigné. Le
Bibirothéquaire Eugubinus, E-
vêque de Kiftine, a compote
dix livres depemmi Fiùlofophia,
qu'il dédie au Pape Paul 111. &
où il prouve, mais principale-
ment duns l« que tous
ces renonunés Philofophes.des
Gentils; nommément Phron&
Arift-ote, ont eu une Pliilofb-
phie très conforme à nôtre 'f héo-

Chraicnne. Il ne te trou-
vera point que |'aie p^tlé d'eux
f dans tout

d'état des Vies de ces' Philofo-
hcs anciers, parDiogcne

La-rce, qui de celle»
de nos Sahcs; quoique Met.
chior Canus Lib. a. d' ioàs c. 6.

le foit dilpe.ifé d'écri e, que les
premières volent é é dreflees
beaucoup {lus fève ement, &
plus judicicifemenr que toutes
nos Le^eiucs; leur préférant
encore ce qie^Plutar ue nous a
laide des Hommes 1 lu lires, &
Suétone ds duuz premiers
Ccfars. C'clft ce que je foûmets

au
jugement d'un é uitable Le-

cleur, aiantappris <le Clément
Alexandrin Ub. '• §m"u à ne
me foucier uêres d'îtTe repris,
pourvu qu je ne le puilfe pas
être avec Y^ifon. Ses paroles
font* trèsco ilidér3bl< s pour tous
ceux qui Cel mêlent emettre la

main i la p ume «x titi*i

e^tfc», ù».'ixû-

»iî»
• i'f A«y«v t»fttfi«t

hXo'jXi &C. NllIhUH

euiiH n //</»({ m

lus Ç<à ilhnt

f:tit(intawt\ tut ne» o jure coït-
tradicit.



berdans9un efprit de réprobation, ou qu'il
avoit abandonnes a ui/ièns reprouvé j afin
d'ulèr de fes propres termes. Enfin pour
terminer ce qui fe dit ayahtageufémcnt du fa-
lut des Païens avant l'incarnation, nous re-
marqueronsq ue

interprétéd'eux
ce paffage de PApocalypie, où Saint Jeinpar- CaP- 7-

lant des Bienheureux après avoir nommé
ceux d'entre les Hébreux, qeri étoient de c9
nombrc, dit qus'il en vit arriver une grand
foule, que perfônne ne pouvoir compter,
compolée de toute fone de nations, ce peu-
pies, de tribus, & de langues différent s, qui
adorpient l'Agneau immaculé; par où Ion
veut, qu'il ait encendu arlcr de tous cisgens
de bien, répandus parte monde de toiis cô-
tés (le pais du peuple
qu'une bien petite partie) qui n'ont lui\k pen
dant le tems de la Loi Judaïque, que e Icui
droit de la Nature. Paffons maintenantà 1
confidération des mêmes Païens, qui ont vê

cu depuis la Nativité de nôtre Seigneur, ou
commence le tcms de la Grâce.

Le grand Maitre de l'Ecole Chféti^nnc amE
l'e*

prononcé decilivement, que fi l'on pouvoit TATDEU

fe fauver avec la Foi obicure & enveloppée

avant la vcnuë du MeHTie, il n'en ç.ujrit pas ?. *> 7.

ainfi depuisqu'il a paru dans le monde, & que



(on été publié pat tout, parce
qu'à compter de ce tcms-là, nous femmes

tous obligés, g rands&petitSjiomn^ il par-
le, d'avoir la Foi explicite de Jefus Chrift &

dés principaux yneres de nôtr ReçU mtion.
&: le fou-.

cap.'ns. de fur ce que la Loi de M6ife ii'êngageoit à

•'•
fonoblcrvation quc les Juifs ieulempt, &

non pas les Gentils, comme nous Wons de

dire; là où l'Evangile du Fils de Dieu étend

fa jurifdiclion f^irituellc lùr tous les hommes
de la terre, depuis qu'elle l'a reçu et\ toutes

fespartics, & jufqu* aux extrémités les plus

éloignées, cbWmclês Ac^es de Apôt cs nous

ttys. rapprennent des le premier chapitre Cetto

opinion néanmoins a befôin 'd'être ex liquée,

& fi nous pouvpnsajoûtcr qu'elle reçoit quel-

ducs exception^ Car comme Diei d\ un
:Agent très libre, du contentement e tous
les Philofopl^es & de la meijlei re Théologie,

il ne fe lie jamais tellement le^ mairk qu'il
n'agifle quelquefois &

qu au fujet dont il cft quertioïi, il re puiiïe

•' fauver-quand il lui plait ceux, qu'il favorife

'i'jint.àifi. de fes Grâces fui naturelles. Aufli Saint t ThQ-

4;y ait- mas même a reçu pour
veritab e l'Hijftoirede

Um lîTdclivrjnce de Trajan, paf les prières de

Saint Grégoire Un nommé le Grand. Etquoi-



que les favans Cardinaux Bcllarmin Baro- prc

pris cette relation que our une Fable J fiefl-
ce qu'on ne fauroit ni r que Saint Je|n Da-
malcene ne l'ait approuvée. Les révélations
de Sainte Brigitte, que les Papes Bcniface
Neuf, & Martin Cinc ont recommandées L4.C.

cpmme pleines de rit de Dieu, )
firnient. Et on fait que toute tEglifî Grec- ^O'd7P'

pour l'Aile de eetEmpereur Païen. Or quand

nous ne voudrions pas rtous prévaloir de cet-
te Hifloire, comme d'une preuve

au henti-

que, du moins nousrpcut-elle lervir faire
voir, qu'on n'a jamais tenu pour article ab-
folument vrai ni nçceffjiire, quedepûisla pu-
blication de l'Evangile, aucun Gentil e pûc
en nulle façon obtenir la rcmiflïon de cs pé-
chés. On peut rapporteur à même fin e qui
s'eH écritdufaIutdeFalconilIeIdolârre,qu'on
veut avoir été rachetée des peines éternelles
par l'interceflion de Sainte Tficcle première
Martyre du Chriftianiime. Saint leinDa-

La prière qu'on lit
dons TEuchologie < connue
en ces ténias Ut voluntitte tua
Tiiecliimprimant Martyran nu*-

Ido!cr,:m cit!-
trke pects
contïwjîjîi, veruvi ut bu-
HHf venin m

ipft cenafijîh
admodkin Trajanum 'pity inten*
ta m fïui thi Cregorii Dtalogi in-
UrcêftiviMHftagro filvifti'? «xandi
(tiaiu r.os tï'orxiiUf,
larnm cnltrice f.d pro
t'io, -lui



lupfcoQQ n'a pas fait difficulté c|e le coucheur

tim-ainfidans l'un dc les SermonsL & cette le-

affez quclle a é é l'opinion de beaucoup des

Anciens touchantnôtre queftion. Ma squand

ces exemples ne pourroient pas être tires en
côniequence, & qu'on devreit tenir pour

titres Se ennemis de nôtrclloi, comme jo

penie que c eft le plus fur, iWftc néinmoins,

deux très importantes difficul és à rcfbudré.

L'une s'il en bien vrai que Jefi s Chrift ait été
annoncé par toute la terre de telle forie, qu'on

n'en puilTe reir .arque? aucune )artie, où pour
le moins les principaux m y eres ce nôtre
Religion n'aient été connus. L'a ure, au

cas que cela ne pas, & trouve
des lieux qui n'aient jamais oui parler de l'E-

vangile, fi les Gentils de ces sndroijts là font

aujourd'hui de pire condition que ceuxdont

nous avons déjà parlé, qui vivoient avant la

venue de nôtre Seigneur.
Quant à la première difficulté, c'eft une

chofe certaine que pluiieurs Pères, comme
Saint Hil aire, Saint Anfclme, SaintJ an Chry-

ibrtome & Saint Ambroile ont c i), quela

prédication univerfellc de nôtre Foi avoit été

faite des le tems des Apôtrei Qn a inter-
prète



té félon ce fentiment non feulement le fanage
du premier chapitre des AcTes, que

nouj; avons

cité ci-deflus, mais encore celui de Ij'Epitre

aux Romains, où St. Paul rapportcà la Iparol Cap. î0.

de Dieu, ce que David a dit métaphorique-"•
ment de celle des Cieux, qui tuété entendue
de toute la terre. CM la même ch fe dej

cet autre endroit de Pupitre aux
Colc fficnsj

C. v j.
qui porte que l'Evangile qu'ils avoient reçu,
s'étoit déja fait connoitre par tout l'Univers.
Il y a pourtant une opinion contraire, que
fui vent Saint Jérôme, Saint Grégoire, le Vé-
nérable Bcda,& Saint Auguftin, par laquelle
cette publication de ld Loi de Grâce n'a point
d'autre tejiislimité, que celui delafindi mon-
de. Ils veulent que l'apôtre & les E ange-
liîles aient parlé prophétiquement, cenfidé-
rans l'avenir comme s'il étoit préfeni; ou
avec figure, prenans la plus grande& laplus
connue partie de la terre, pour le tout. Car
c'efl une façon dont on eh obligé d'expliquer
alïez fouvent beaucoup de paffages du vieil
& du nouveau Teftamcnt. Ainfi lifonkous
dans le premier livre des Machabées qfi'Alc-

V t.
xandre le Grand pouna fcs conquêtes auffi
loin que la terre fe peut étendre;, bien que
perfonne n'ignore, qu'il ne les fit guéris que
dans l'Alie, n'aiant que fort peut penetrl^dàns



l'intérieur de l'Afrique, niflnÊraecdui.dc

nôtre Europe, où les Romairjs neappcr-
çûreTitiJas feulement de les victoires. Saint

Lite écrit de même, que l'Empereur, Augu-

ne fit un Edit pétant commandementde pro-

céder à la defer ption de tout le monde, c clt

à dire au dénombrement de toi s les l^abitans

de la terre. E néanmoins çlv; cun (sut que

fes Ordonnances n'alloicnt pas plus loin que
lereflort de fort Empire, qui.e lutjimaisde

tout le monde, comlne on fe oit oblige de

le croire, s'il feloit prendre les termes de cet

Evaneelifte dans leur propre iignitictoon. Il

femble que Sa nt Thomas ait été d un avis

moien entre cé> deux, que nous venons de

rapporter, & qui tient de l'autre.
C'eft dans fa Somme où iUit cette diftm-

4' site pour un bruit épandu par tout de la ve-

nue de Jefus Chrift on peut foûten.r qu .1 a

été prèché par toute la terre' des le tems des

Apôtre. Mais que fi l'on veut par er d'une

prédication avec effet, & tch>qu il n'y aiteu

Nation, où les fondemens de 1 Eglife n'aient

été reconnoilïables, alors il tijent av c St. Au-

auftin, que l'Evangile n'a pas été annonce

en tous lieux, & que cette publication uni-

verfelle précédera peut-être de bi n peu de



tems la cqnfômmation du monde. Or ce qui

que dès le fiécle des Apôtres la voix de l'E-
vangile eût été entendue par tous les ceins du

monde, c'eft que de ion vivant encore com-
me iU'écrit à Hcfychius, qui étoit d'il i fen fy- 71.
timent contraire au fienl il y avoit beaucoup *Om

de Nations dans l'Afrique qui n'en avoicrït
pas ouï feulement proférer le nom, bien loin
d'avoir été éclairées de â lumière. Les Au-
teurs de l'Hirtoire Ecclefiaftique ont fait la
mèmeobiervation, & ont remarqué c iacun
de leur tems des Pais, qui ne failbient que
commencer d'en prendre quelque connoiflfan-

cc. Que pouvons-nous dire aujourd'hui après Soaat. i.la découverte de l'une de l'autre Inde, &: Hifl- c. ';•
là certitude que nous avons d'une terre Au- ^ùod i
flrale julqu' ici inconnue, & qui ne doit pas
être moindre que toutes les trois parties de fj't.HUS '•
l'ancien Monde? En vérité 'Il ce qui for- '9'

ce les plus irreiblus àfuivre l'opinion de ceux,
que nous avons cités avec Saint Auguftin,
qui eût été bien plus hardi à la maintenir S'il
n'eût été dans l'incrédulité des Antipodes. Et
c'eft pourquoi nous voions tous les SchpIafU-
quesmodcrnes3 Maldonat, Bellarminj, To-
let, Sttarez, Pcrerius, Lorinus, ÂrEnriquez,
qui n'ont point hciité fur cela, ni fait diffi-



culte de reconnoitrc qu'encore tous les jours

les vérités de nôtre Religion foot portées en
des contrées où vraisemblablement ljm n'en

avoit jamais OU] parler. Pour ce qu en du

Levant, chacun fait comme \i Bienheureux

François Xavierl
a été nommé l'Apôtre du Ja-

aF pon. Et le Pc c Turfellin r apporte au qua-
triéme livre de a vie de ce Saint, quelles peu-

PICS de cette grande Isle fc plajignoiént fou-

vent à lui, de ce que Dieu le avoi traites

avec tant de de avantage, qu'il nercéevoient

fon Evangile qu'après tous les autres L'Oc-

.• cident, qui nous a donné le Nouvel u Mon-

de, nous fourrât quand & qu nd de témoi-

gnages irréprochables de ce que not s difons

en faveur de ette dernière opinion. Car

c'eft tout ce qu'on peut faire di croire pieule-

ment, & parce que la Foi noi s y ob ige, que
les hommes qu'on a trouvés dans et autre
Hemifphere foient venus d'A am, n'aient
eu qu'une même origine avec nous Mais

à l'égard de la Religion Chrétienne, pas un
de ceux, qui nous ont donné des élations

de l'une & de l'autre Amérique Septentriona-

le & Méridionale, n'a remarqué, qu'il
y du

v
le moindre fujet de s'imaginer, qu'avant Chn-

Hophle Colomb aucun Chrétien y eût jamais

mis le pied. C'elt pourquoi Jolè h Acol h



interprète les pacages de la Sainte Ecriture Uh. i .hifl.

touchant la prédication univerfcllc dqsApô f>? 7

tres, du monde q ui etoit alors connu. Ek r
il repréfente fort judicieufement en ttn au-
tre endroft, ue comme Dieu avoit diipol

l'Europe, l'Aile, Se 'Afrique à recevoir

vec facilité ion Nouveau T^eftainent, par 1
moich du grandEmpire Romain, qui donnoit

une commodité aux Apôtres qu'ils neuflfent:

pas eue autrement, de faire fans beuicou)
de peine ce qui étoit de leur charge: le n1f
me Auteur de tout bien avoit permis de fil

me que fon Evangile fat porté aux Indes CI-
cidentales, lorfquc tant de vaflcs Province.)
qu'elles contiennent (Soient prefque toutes
réunies fotts la domination de deux tris puiî
ibns Monarques, celui de Culco ou du gc-

rou vers la mer Pacifique) & celui de; Mex

co du côté de deçà. Ainfi après tant de gra-

ves Do&eurSj & de fi fortes railpns, ^uen'a-
voient pas les Andtens, nous

pouvons bier,

ce me femble acquiefeer à ce (entiment,qu
la Foi ira pas été publiée par tout le jmond

dès les premiers tems du Chriflianilmé, puis-
qu'il n'y a pas plus d'un fiécle & demi tjue le
voiages de long cours l'ont portée aux Indes

& vû que vraiiemblablement tout ce qu'il

a de terres aiutetfous du détroit du Maire, tz



'même du Cap d Beach qui n'en guères éloi-

Bné de la ligne, en tirant vers le Pôle Antar-
ctique, font encore préfentemeni:dans csm&

mes ténèbres du Paganifmc, ou elles Soient

avant la venue dc Jeftis Chrift ic bas.

ficulté ne
fcmbl pas fort malaise a reloudrc,

parce que de intimes caufcs doivent raifort-

nablemcnt produire de mêmes effets, & par
confeqrtcnt, ptiifqu'il fe trouve des Païens
aujourd'hui, qui font dans une ignora cc des

choies néccfïaires au falut, aufii excufable

que pouvoit être celle des -anciens, il n'y au-

roit point d'appirence de condumer les uns

apres avoir prononcé, comme nous avons
fait, en faveur des autres. Aufli n'e -il pas
de la bonté de Dieu d'obliger jamais les hom-
mes à Timpomble, à ce Le 01 unejmpieté
de croire qu'il le voulût faire Comment

peut-on donc s'imaginer, qui pauvre A-

mericain, qui n'avoit jamais ouï parler de la

vraie Religion il y a deux cens ans, ne pût des

lors en nulle façon éviter les peines éternel-

les, encore qu'il reflemblat aui bon Païens,
dont nous avons

parie, qui fe aitfam guider

par la lumière naturcllc de nôtre railbn, ado-

roient un fcul Dieu Créateur de toutes cho-
fes, & viv01ent iàns idolâtrie. Car il la Na-



ture ne manque jamais aux chofcsnéceflairesj
félon les principes de la Phyfmue, croirons-

nous dans la Théologie que
l'Auteur de la

le moien de te iauver qui fait pource a tout
ce qui et) en lui & qt i l'aimant de tout ion

coeur, tans le cojinoitk, ne fait rien à per
{on ne que ce qu'il trouve bon qu'on ui fas-

fc? L'Ecole met ectti queflion encore en

qui cil mort un peu après avoir acqui Tufa

gc de la raiton, & avant que d'avoir oftcnfé

Dieu mortellement. Ajoutons, que dans ce

peu de tems qu'il a vécu raisonnablement, il

a fait quelque aclio#jfignalée de vertu J qui

été une offrande fi agréable à Dieu ^îiVil s'ef
racheté par fon moiendu pèche origujtel, fc
Ion la dodlrine que nous

avons tantôt expli

quée. On demande ri ce jeune enfênt ve
liant mourir là deftus, doit être h ureu
ou malheureux à perpétuité. Il y e a qu

ne veulent pas, que le cas de cette hjpothé
fe puitfc jamais arriver, la Provide^c^Divi-

ne ne le permettant pas. D'autres fbûtien-

nent queDieu iufcitcrôit plutôt un Ange pour
faire connoitre JeliisChrift cet Innocent, ou
même pour le batiièr que de ibuftVir la per
te de ton aine, faute d'un Sacrement. Mai



je ne vois
personne, qui ait àflk d'ir huma-

& la meilleure artie de nos ^cholaftiques

lui ouvrent le Paradis. le veux faijre uné
blcment tous lc jours, en ces li eux de la ^er-

rc Aurtrale, & utres qui n'ont point encore
été découverts. Car quoique ta plupart de

ceux ou nous avons mis te pied depi is cent
cinquante ans, aient été trouvés rem lis d'a-
bomination & d'idolâtrie; fi en ce qu'enquel-

ques endroits les hommes y viyoient dans la

apparemment aux Idoles; & il /a grande ap-

parencc que ce doit être la rnêriie ch^le par-

mi les autres ou nous n'avons^ pas en.

core pénètre. Mais quand le DiabT auroit
établi (on empire par tôutoùle vraiD eun'eft
pas^doré, cela^ ne nçus empê<!heroi< pas de

fuppofer, qu'il pût y avoir des tiomn es dans-

ce grand Continent, que npus marq ent lcs
Cartes verdie Sud, qui vivent règlent &

vertueufemehtdans la Loi de Nature Ima-

ginonsnousen un qui dans cette rectitude

morale le porte par la feule lumière de (a

rai1on) commueront fait autrefois ces Philo-
(bphesde la Grèce, & même de Soythie, à

v
reconnoitre un feul Auteur de toutes^ choies.



Je veux croire q.ue.les genoux en terre, & les

bras croifés vers le Ciel, il ufc de cette prie-
redans une extrême repcntancc de ce qu'il

peut avoir F|it de mal. Mon Dieu, qu con-
noires le plus fecret de mon amc, j'implore

vôtre mifericorde, & je vous fupplie de me
conduire à la fin pour aquelle vous'avés
créé. SjLj'avois aflez de lumière pout m'y

porter de moi même,i n'y a rien que le ne
vouluflfe faire pour y arr ver, & pour mjî r£n-
dre agréable a vôtre divine MajcfUy que jqf

révère avec la plus profonde humilité que je
puis. Excules mon ignorance, & n e fai-

tes connoitre vos faintes volontés, afin que
je les {Ulve de toute la florce, que vous m'a-
vés donnée, défirent plutôt mourir, que de
faire jamais aucune

aâi|>n qui vous puilVe dé-

plaire. S'il arrive qu'immédiatement après

cet ade de contrition, capable, félon Tortat,
d'effacer toute forte d'idolâtrie & de crimes,

ce pauvre Gentil vienne à mourir, fot par
quelque çaulc interne de maladie fubit ou
par un accident inopiné du dehors, comme
de la-chûte d'un arbre, ou d'une maifo i voi-

fine, le jugerons-nous danné? Et pourrons-
nous bien penfer, que Dieu n'ait pas eu agréa.
bleuneil fainte repentancc? Ce n'en pas
l'opinion de beaucoup de Docteurs de la plus



haute crtime, qui nient que Dieu, le plus li-

bre de tous les Agens, te l'oit tellement atta-
che aux Sacrerons, pour ufç; de leurs pro--

pres termes, qu'il ne puiflfe-, quand il lui
plaît, contre l'ordre ordinaire & pari une as-

finance furnaturcllc, fauver des hommes
tels que <:elui dont nous parlons, fans

cremens. Et cotres probable que fi Saint

Thomas eût ci de ion tems la conn àflance,

qui nous en venue depuis d'un Monde non-
-veau de tant de pais Antipodes & autres,

eu encore du i:out inconnu, 1 11 eu pas fait
dilKcuîté d'accorder, que depuis n1 me l'In-

carnation de ïciusChrift, la Foi obiçure Se

implicite pouvoit quelquefois accompagnée

d'une grace ipccialç,, fauver ceux, à qui il

Ctoit impolfibie d'avoir la Foi cxp icite ou
dévelopée..Cela fc recueille manifïftement
de ce qu'il croioit, comme nous avons vu,
que VEvangile eût été prêché riar toute la ter-
re dès le tems des Apôtres, fi noi pleine-

L^ ment, pour le moins en ce qui touche la per-

fonne du Médiateur; ce que toute les Hi-

floiresdes Indesnous apurent a ujour l'hui n'ê-

tre pas vrai.
Après avoir examiné ce qili fe d t des Pa-

ïcns vertueux -dans l'Ecole, félon qu'ils fe



font trouvés dans l'un des trois Etats de la

Nature humaine, ilmcrerte, avant que

terminer cette.prcmierc Partie, de faire quel-

ques observations générales, qui fe doivent
appliquer à tous ces trois tems, & qui donne-

ront beaucoup d'éclaïrciffement à nôtre fujet.

Premièrement, il faiu bien prendrei>arde

que Faflfeclion ,*quc nous pouvons avoir pour
quelques, Gentils, cati des vertus en inen-

tes, qui nous les recommandent, ne nous
farte tomber dans une erreur voilincTde celle

des GnoAiqucs qup Saint Irenéc taxJe d>
voir- mis .en même rant la figure de nôtre
Seigneur, & celles de Pythagore,dc Platon,

& d'Ariftote. Saint Auguftin dit, que cet- [..17. de

te Marcclline CarpQcrjftiennc encenicitit les lla^
imageas du fils de Dieu, & de Saint Paul,

d'une pareille dévotion que cellcs d'Homère
& de Py thagore. Et l'ôn récrit de l'Empereur

binet les ftatués d'Apollonius &
d'Orphée,

qu'il reveroit comme cellcs d'Abraham 6c àc

IefusChrift. Ceux, qui mettroient en pa-

rallèle les plus illuilrçs d'entre les Ethniques

avec nos grands Saints ConfeiTeurSj Martyrs,
& autre, dont TEgliîe célèbre la mémoire,

ne s'éloigneroient guères de cette impiété.

Et je trouve qu'on n'a pas reproché àj Zwin



glc fans beaucoup de raifon d'avoir confon-
du d'un ftyle profane les vertus Chrétiennes

avec les profane s comme fil, il n'y devoit
r mettre aucune différence. Ce (l dans fon ex-

# pofitionde la Foi adrciïée à

Premier, où il ni promet, qu'il pou ravoir
en Paradis Her ute, Thefée, Antigo le, Nu-

ma, Ariftide, bsCatons, & txaucoip d'au-

très femblables, mêlés avec les Patriarches,
là Vierge, Sain jean, & les Apôtres, par-
lant ainfi fans de ce qu' a

de

làcré dans le Ciel.
Il faut auffi remarquer, qu^utrefois Pela-

gius aiant foute u, que fans la oi du Média-

tour, & fans l'aide de la grace furn^turellc,
les Païens vertueux avoient été fanai lés par
les feules forces de leur franc-arbitre,qui s'é-

toit porté au bien; il fût pour cela andan-
Can 4. V né d'hérefie par deux Conciles, l'un tenu

^-7- dans la ville de Milevis en ^frjique, l'autre

noife. La doctrine de l'Eglife^ don il n'en

pas permis dé fé fcparer, port^ que ces for-

ces de nôtre libre arbitre

que nous puidions toujours êtr|e abfb ument
vertueux, & accomplir de nous mène fans

jamais faillir tous les Commanderr ens de

Dieu, étant befoiu pour cela que nou foions



aidés de
faJGrace,

& que la foibleffe de; nô-

tre nature toit appuiéed fon fecours; ce que

terminé. C'efl pourquoi l'erreur de zwin-
gle, outre fa profanation n'a pas été devoir

qu'il eflimoit fort vertueux; mais elle a été
d'avoir donné dans le Pelagianifme, & d'a-
voir voulu les fauver fans la grâce furnatu-
relle, & en vertu de l'obfcrvation fimple de
la Loi de Nature; ce qui pa.roit contraire à
la doârine des Pères, ce aux definitiors de
ÎEglife.

Je Verai bien aile encore qu'on confidére,
qu'à l'égard du thème que nous avons pris,
il n'en pas entièrement nccclïaire de fave iry fi
les Païens fe font fauves avec le fecoutk

or-
dinaire ou extraordinaire de la Grâce.

une queflion à part fur laquelle on s'exerce
tous les jours dans l'Ecole. Et il urne
pour le préfent d'être afluré, qu'il n'eft pas
impofllble, que quelques-uns d'entre eux^
qui ont moralement bien vécu, aient eu pla-

ce après leur mort parmi les Bienheureux.
D'où il s'enfuit, qu'il y a de la témérité, auffi
bien que de l'inhumanité, à les vouloir con-
danner tousaux peines éternelles de l'autre
vie) fans mifericorde & fans relèrve^



me plutieurs font. Car il le rencontre des

personnes (1 autres, qu'elles intërdifeiit
rentrée du Paradis

non fcukmbnt à Samfon,

figures dc nôtre Rédempteur,
mais à notre premier Père même, formé de
la propre main de Dieu; J'Abbé Ruçert, &

Saturnin,
o '(1. douter du falut d'Adam; ce que je re erpî^

a d'autres li faciles au contraire, qu'ils ne

a cru que leDiibte même feroit à la 111 parti-

cipant de la Béatitude que for orgieil lui a

fait perdre. Ht il s'en troiu é des Meurs
d'Apologie pour judas, qui l'ont voulu met-

treau nombre des Saints,
juwoit livre notre Seigneur .alla me rt, que

par un grand zèle fâchant qu|e de 11 dépen-
doit le tâlut de tout le genre huma Il. La

•
voie moicnne entré ces deux extrémités en

celle qu'on doit ,ici iVùvre, d^mênie qu'on
fut qiiaiVpar tout" ailleurs.

ne pouvons douter de la danna|tion déjà plu-

part des Païens, qiij font mor^s dans l'infide'.



lité & l'idolâtrie; ne devons^frejus
pas;

dcieipcrer de la mitericorde de DicuL à Pc
gard de ceux d entre eux qui ont eu lajraiTon

pour guide de leurs ne bons, & par elle la Foi
implicite de nôtre Sauveur, accompagnée
peut être (t) d'une grâce lurnaturellc, au
moien de laquelle ils 1 l'ont rachetés eu mal-
heur des autres.

Mais bien qu'on fe puifïe promettre cela
généralement parlant de la bonté de leur Créa-

teur, ce n'eft pas a dire pourtant qu'il y ait
heu de s'afiurer de la félicité d'aucun d'eux
en particulier, comme nous ne doutonspoini
de celle de nos Saints que l'Eglile acansniiés.
C'cfVunc comparailbn qui ne doit jamais être

(t) Si l'on veut cchfiderer ce
que jYi pril'uppôfc ici, on ne
m'acaifera pas d'avoir" ajofiu- à
niauvJife intention un peu: et y
& l'on n'a aucune 'raifon de in.l
interpréter CI? mot. En ejfet, je
pofe liaits toxt mon Livre ponriis-
Cuti, tju aucun i\r-
tkeHX qu'il ail éti y n\\ pli J'/f:n-
ver fans la Cract JimcatnrelU.
Et U peut êtve n'ont on fc phmit',
il< ugank ([iw-cvnx, <jhî m fout
pafctië, a H: défaut dt^uoi iiqas

bcii droit tU leur fit
lut.
Us mêmes iph ont l.v
Foi explicite p?tijj<rnt c;mvi ."il

éternelle faits L: Orna. Si
j'a vois dit -jirt Ivïfaûn, ;v<lmhx

peut etie fanvls /i/w ît

\Mais c\ft tout le cont aire l?
)Uris feulement, qu'il): ont r-iç;l

an variai

1//K/.V de; .1 point et, de fa! ta

trouve ." Cv- pvttt tpiêl-

qne ambiguïté qui piit'e un fi-vf
cùnf.}is ai

Ion raie. '>.
Poii}'Jei avttis erreurs

pins avii,1 cù»pnips a*
'font pas venues à ma cfyinoijj'd rt~

Cl' je iMtjfrir.ii toujours' tYaiit.iiir.
filus pittMtmiïnt d\r. être repris

que y: v.e j'ai rien iini'foit
hiWKiin faillir \& r r



faite. Et je crois que ce qu'il y a de plus

certain, lorsqu'on descend jusqij' à examiner

lefalut ou la damnation des Individus!, c'eft
defuspendre foil jugement, & de rcconnoi-

tre'qu'on n'y petit rien déterminer avec cer-
titudc. Je fuis néanmoins pour avancer ici

ce paradoxe, Que de tous les ancien; il n'y

en a point dont on doive plutôt prêlii ncr le

bonheur de l'autre vie, que de ce^ix qui
avoient de leur yivant la réputat on d'Athées,

& de gens 1àns religion; fi nous en exceptons
quelques monftr'es d'hommes, telsqu'ont été.

un Diagore Mel en un Evemere T ;gcate,
Se urt Théodore Cyrenien, qui ne yoju1 oient

pas même reconnoitre une càufe première:

M», ad Encore
femble-|-i| que Clément Alcjcandriir

Gcmcs.is- ait eu meilleure opinion d'eux que dej tout le

refte des Païens Idolâtres. Ma raiibn ert,
,4 qu'on nommoit communément Athé s de ce

tous ceuxqui s'apper cvans de l'im-

pertinence des fauffes RéligioAs qui avoient

cours, rerufoient d'adorer la multiplicité des.

Dieux du Pagajjiiftie, n'en pouvant admettre

que Juftm Martyr a nommé SQcrate Hera-

clite Chrétiens, encore) dit-il qu'ili -paflfas-

fèut pour Athées dans Ic f iécle, <>ù ilsWivpient.

uoiqu'il en foit, nousfommès obliges d'a-
vouer



vouer avec grande foumifiion d'cfprït,que
les voies dont Dieu fi fert our iàuVer leu
hommes, ne font pas fouvcnt rccoiinoilïa-
blesj que les confcils comme dit St|. Paul^- ad

jugemens n'ont jamais été compris deper-
fonne Ceft par cette humble déferen

(u) Nous ne pouvons pas
mieux finir cette première par-
rie que d'inferer ici l'Extrait du
rroilîéme Tome de la Pliilofb-
phie Françoife compofée par
.Moniteur de Cerixieres, Au-
snonier de Monseigneur le Duc
d'Orléans fur la difpute de la
Vertu etcs Païens.

Mon deHcin n'eft pas de me
rendre arbitre dé l'importante
querelle, qui s'eft aujourd'hui
réveillée entre- les Ditciples de
lanfenius & ceux qui les com-

'battent: j'ai trop de connoiffan-
ce de moi-même pour ne pas
avouer qu'il y a de plus habiles
gens que moi dans l'un & l'au.
tre parti, la les revers tous fi
parfaitement, que je iuppofe
qu'ils ont leç uns & les autres
quelque raifon. Et partant fins
tne mêler de leur différend,pour
conclure cette petite Morale, je
veux bien dire mon intiment,
fur l'efKme de la vertu des In-

fidèles & fans lui donnertout le
prix que quelques-uns ne lui re»
fufsnt pas, lut accorder ce que
perfonne ne lui doit difputer.
le fai qu'il y a des perfbrmes fi
zélées pour h Grace, ou fi en-
nemies &î la Nature,; qu'elles
ne veulent pas* qu'un Païen ait

jamais fait une bonnei ition
ai

contraire leur opinion eflqueh
principe de leurs avions cran
înfedlê du Pêché Originel, &
privé des fecours de H Grâce, i
faut conefure qu'elles ne pou
voient être que mauvaifes. O
fait St. Auguttin Auteurr de cet
te rigoureuse doctrine; mais
pour ne point faillird ms un ïu<
jet de cette confid^ratinn,je pré
tens faire l'Apolo^i: de cagrand homme puis de mon
trer le fentiment des eres, &
en dernier lieu de w rquer c
que chacun en peur croire fan
erreur.

Pour le premier, j'cftimequ«

U contredire, & partant qu'il
n'a pu condanner les vertus des
Inriaele? a tant de
fois louées. N a-r-il pas dit qu
la vertu de Caron a éw plus par-
faire & plus voifinc des vertus
de l'Evangile, que celje de Cé-
far? Y a-t-il anpa^ehce qu'il
comparât la confiance la julti*
ce & le courage de c4 Romain
aux vertus duChriftiarjîfme, s'il
n'avoir eu que des vices? Mais
pour ne pas s'arrêterun feu!



ce, &parcenéceflfaire abaifîement d'efprit,

que nous finirons la premiere,Partiede nôtre
mon un dôn de Dideu ? en un au-
tre il loue les aumônes que le
Centurion Cornelius faifoit a-
vant que d'être^ bâtifé; il parle
avec ettime de la bonté d'As-
verus il fait des élogesdes ra-

tes exemples de- Seneque; il
appelle Ariftote homme de bien,
& croit que Platon cftfauyé. Et
pour produireune preuveinvin.
cible de Ion fentiment, n'avan-
cc-t-il pas dans le cinquième li.

vre de fa Cit', que les Romains
reçurent l'Empire de l'Univers,
en vue de leur vernît d'où il
fautconclure, que ce grandhom-
me a jugé, que leurs action
Morales étoient bonnes, ou que
Dieu recomgenfoit le vice. le
{ai bien que cet invincible Pro-
tet1eur de la Grâce a

Couver{

parlé en fa faveur, & que pour
détourner les Pélagiens de leur
erreur, il rend les avions du
franc-Arbitrefdrr fufpectcs. le
n'ignore pas, qu'il prononceen
beaucoup d'endroits de fts E-
crits, que tés vertus des Idolâ-
tres n'étoient pas de véritables
vertus. Mais qui ne voit qu'on
dit qu'un Diamant de Venife
n'eft pas un véritable Diamant,
ians dire qu'il ne vaut rien &
que St. Auguftin a pu affurer,.

que les vertus des Paiens étoient
fauffes à l'égard de la gloire é-
ternelle, 'qu'elles ne peuvent
mériter ou qu'elles n étoient.
pas véritables, fi on les compa.
roit aux vertusinfusesdes Chre.
tiens? Vouloir que cet Atlas
de la Foi «ir été Semipélagien,
quand il a favorablement parlé

des bonnes avions des Infidè-
les, c'eft lui faire outrage pour
lui rendredé l'honneur, & igno-
rervolontairementqu'iln'a écrit
la plûpart des chofes que j'ai
rapportées, que dans fon extrê-
me vieilleflc & que fes Rctra-
dations, qui ont des cenfures
pour des fentimens plus inno-
cens que ceux. qui approche-

roient de l'hcréhe, ne difent
rien contre ceux-ci.

On ne peut douter que tous
les Pères n aient tenu lesVertus
des Païens pour de 'véritables,
vertus, & qu'ils ne les aient
louées. Juftin le Martyr, Ori*
gene, Samt Bafile, Satnt Am-
broitè, & SainfChrvfoftpmene
font point de difficulté de nom-
mer quelques Infideles parlens,
inifencordieux, Cages, juftes&
temperans. Saint Jerôme plu^
expreflènient que pas un d'eux,
foutient fûr l'Epitrc aux Gala-
tes, que les Païens ont fait des
adions pleines de (âinteté & de
fageflè; & fur Ezechiel i L affu

re que Nabuchodonofor re^ûr
des recompenfes temporelles de
Dieu parce qu'il avoit jullc-
muent châtié la ville de Tyr.
Qu'on examine ceux, qui ont
écrit depuis ces célèbres Do-
deurs jufqu* à Saint Thomas,
on les trouvera tous conformes
dans ce même feniiment.

Et n'en point mentir il
fenrble qu'ils ne peuventen rfVoir
d'autre fans choquer l'Ecriture
& la raifon. Le vieuxTcftament
publie cette vérité en beaucoup
d'endroits, & témoigne que It*



entreprife, pourvoir dans la fccondjè^uelle
opinion nous devons avoir de la vie! de çcr-

Infideles a voient duelquc forte
démérite. Ainft dans l'Exode tes
deux Sage-femnes Phua & Se.
phora reçoivent la bénédiction
de Dieu, pour avoir épargné
les Enfans Hébreux, contre le
crucl commandementde les fai-
re mourir. Ainfi Uariiel exhor-
te Nabuchodonoforde rachetez
tes pèches par les aumônes: &
pour ne point oublier la Loi de
Grace, n'y avons-nous pas le
témoignage que le Saint Efprit
rend à l'Eunuque A\h Reine de
CindJce, qui par le bori ufage
des foibles lumières, qu'tf avoir,
invita bonté de Dieu de lui
communiquer les furnaturelles ?
le dis qu'il, l'invita non point
qu'il les parce ue je
hi bien que la volonté de 1 hom-

me ne Il, et](rienfpour fon faim,
fi elle n'eft fscouruë" de la Grâ-
ce furnaturelU de Jefu* Chrift.
Cela ainfi fuppofé, ne fornnïes-
nous pas contraints d'avoué)',
que Dieu a recomnenfé de mé-
chantes acHons ou que celles'
de ces deux Infidèles
unt été moralement bonnes;
que Daniel exhoitoit Nabucho-
donofordes crimes, le por.

• rant aux oeuvres de pieté, s'il eft
vrai qu'on ne puiflè rien faire
d'agréable à Dieu, fans un fe-

cours furruuuTel ? Voici la rai-
fon. Pourquoi la volonté det homme confidéi"ée dans la pu-
re Nature, ne fe pouroir-elle
pas élever à quelques actions
louables & vertueulès fins la
Grocc, de la même iàçon que

fon Entendementp|ut
conr.oi-

tre beaucoup de vérités nacuri;
les fans l'alfirtance e la Foi?
N'elt-il pas ridicule le dire, que
parmi les Païens un enfant qui
falue fon pere, & ui par ime
pieté naturelle lui r nd fes ce-

qui s'expotecour le Jfalut de dpatrie, oui foulage la niifered*
fon prochain ou qui fe fait vio-
lence pour ne pas tomber dnas
quelque impureté, q loi qu'il e
porte à ces adions m- le Ce il
motif de t'honnit' qu'il y
dans ces actions, fe fotiille te
crimes? Cènes, le Saints Pè-
res n'juroient pas ta.»tlotie l'i-
dtOn de ce Spiirina .qui pour

ne point donner de fales mo
vemens aux femntes fe i-
ra volontairement, Il fa génë-
rotité étoit indiffèrene ou

vi-
cieufe.

On exclame cette d

l'indiftérence desRéliiions,qu'e l-
le ruine la Grâce du Sauveu
établillànt un autre principe du
mérite que fon Sani. A n'en
point mentir, Il elle jetoit fi oi>

Vcrfer ù Croix
j'estime

qu' I
n'y aaroic pas aflTez defupplices;

ceux qui oferoient la publie .
Maii il» y a gi'ande différence et
tre fSire des aclioi\s, qui foie,r
moralementbonnes & en fa

re qui le foientChiéùénnenient

ci abioluinent néceffaïres au f:
lue. 11 y a grandedifférents



tains Païens qui
ont été dans lapjushai teefli-

meparniilesGrics ou les Romains; & avec

quel refpeft no s pouvons êtt^ obligés de

entre ce qui n'eft pas digne, de I

la gloire éternelle, & ce qui ne g

.mente que les fupplices de l'En-
1er. On peut dire que les
avions moralementbonnes des
Païens ont été defagréables. à

Dieu, entant qu'il ne es a pas
acceptées pour leur fali.it mais

on ne durcit dire fans ofl'en-
ier fa bonté & fa juft ce qu'il
les trouve indignes e quel-

que petite recompenfe tempo-
relle, bien moins qu'elles mé-

ricent pofitivcnient f>n >ndi^/«nation.
A ce que l'on oppofe avec

tmt de chaleur, que
iette do-

ilrine met des fon.demens "a 1 in-
différence des Réligioik je vou-
drois bien qu'on me le ht voir.
le n'ai jamais ouï que pas un de

ceux qui reconnoiflent les a-
tf ions morales des P^ens pour
bonnes, eût affez de témerué

pour affurer qu'elles (oient fuf
Hfantcs au bonheur de la vie
éternelle. Il n'y a que le Sang
du Fils de Dieu qui monte juf-

ques là. Tout ce que fait l'homme

hors du fecours de fa Grâce, ne
font que de foibles élans qui ne
Vivent pas de la Terre. 'Si la

Vertu Morale feparce de cette
aflîflance ne le peur fauver,pour-
quoi véu:-on qu'elle le danne ?

? Mais quoi, s'il ie trouvoitun
homme qui vécût moralement
bien au tftilieu de. la Gentifite,
feroit-il fauve en vue de fes
aaions vertueufes? Il n'y a
perfgnne alfez impie pour le

foiuenir; je dis au contraire,
quelque piet<: naturellequ'il eût,

que toute fà vertunefui fervi-
toit à rien ue pour fléchir k
mifericorde de Dieu là quelque
fecours feci«t de la Grâce fur·
naturelle, q le tireioit de fort
impuiflanccl Parce bue je ne
nc faurois lierfiuderfaue la Pro.
vidence mar que à ceuxquifont
tout ce qui en leur pouvoir,
& qui ne lai i aucunbten qu'ils
connoiflènt. l'avoue qu'il eft

/prefque impofTible d« fe confer-

ver dans cette innoc nce naru-
relle mais uppofé par une
conduite e traardin ire quel-
qu'un fe ga entit du péché, &
qu^s'exertjâtdans t ut le bien
que fa raifo lui diwroit, j'efti-

me qu'il y i uroit du bkfpheme
de dire que la bon é de Dieu
l'abandonnât dans c état &
je tiens avecbeaucovipdefavans
ThéologienL qui'I ftroitplûtôc
un nùracle, que dj le laiiTci
perir par le défaut d un fecours,
qui ne lui eut veni que de lui-
Et en cela « n'avanle rien qui
foit injurieux à la Grâce de le-
fus Chrifl, p^ifquej'avoue qu'un
Païen ne p ut rien faire de nié-

ritoire pour la glou* fans clle:

mais jemaiàtiens(eu, ement, que

• Naiflance du ceux qui

ralementb|en de lyême qu'el-
le s'ècoulerîoit à ceux, qui fou*
les Polfcs d<fcl'Ameriiue fe tien-

la prau-



parler de quelques uns d'entre eu?r, do it lefa-
îutertdefèfperé, & qui font morts riotoire-
nient dans l'Idolâtrie.

que de cette jufticc, que la rai-
fon naturelle leur inlpire. Le
fàng du Sauveur eft un fleuve
de mifei icorde & de bonté, qui
(' en dans le^Mondé pour le ren-
dre fécond en. bonnes œuvres;
s'il arrofe tout ouvertementTE-
glife, &qu'il fe précipite à gros
bouillons à ceux qui ont le bon-

heur d'y vivre, ne4oions pas fi
cruels que d'en envier certains
petits filets, qui s'échappent par
des conduits iecrets & caches à
la prudence humaine, & qui
vont chercher au fond de la Bar-
barie ces pauvrets awes, qui'
la droite raifon a fervi de Loi
au defaut de l'Evangile. Elle
ne, font pas directement dans
l'heureufe Catégorie de l'Eglife,
je l'avouë, mais elles y font in-
directement par l'aident defir

s d'y étte/ft Dieu leur avoit en-
tier«nient iimûfefté fes volon-

tél. En voil) adêz fur ce fiijet,
ceux qui veulent plur d'éclair-
ciir?menr peuvent ave ir recour:
aux Théologien:?,ou fins Ce don
ncr l.i peine de les confulter,
lire cct excellent ouvrage de 1;.
Vertus des Païens dont le titre
a fait peur à beaucou ) de per
fonnes, qui pour n'avoir pas ci
la connoifTance de ce ju'il trai'
toit, fc font foulevés vec trop_^
de zèle contre le deJIè n de (on
Auteur, qui eft ptûtô d'hono
rei la gtace du McfHe, que de
trop accorder au ftan< Arbitre.
Beniflbns Dieu de ce qu'il nous
communique fts faveurs aveo
plénitude au milieu dîes Sacre-
mens, & n croions as qu'il
en tefufe quelque légère pani*
ebation à ceux qui par le bon

fa bonté de leu faire a tvsnie



DE LA VERTU
DES

PAYENS.

SECONDE PARTIE..

de t«ir/- I tout WtèiïQ des Philofo )hes, d'avoir
JLJ renau leVertus fiinfépa ables es unes

dire,

d'en polTeder une fans les avoir toutes Par
le même raifon ement il ne fe

pouvait faire

qu'un homme vertueux eût le moindre vice,

parce que celui, qui ferendoit coupable d'un

feul le devenoitde toute forte de crimes. Et

lib. 4. comme Hérodote écrit qu'unpetite fontai-

ne de Scythie (on anierturhc tout

•
le fleuve Hypanis qu'il met entre es plus

grands; l'opinion de ccux décote fedleétoit,

qu'un feul défaut dans les mœijrs rer doit un
homme tout à fait vicieux, tou-

tes les bonnes habitudes gcquifes

auparavant. 1\. la vérité, fi bette o8rinc
fût véritable, il n'y auroitpas heu



de mettre aujourd'hui en quertioji, fi les Pa 9

icns dont nous voulons parler, méritent, que
nous déferions quelque honneur à Icjjr mé
moire. Car outre que l'infidclité &
trie peuvent être reprochées à plufieurs, or
no fauroit nier) que les plus accompli d'en-

tre eux n'aient eu beaucoup d'autres vices!

qui ne nous permettroient pas de mettre en
confidération quelques qualités
puifque le mal auroit îéceiïai rement néant
le bien par les maximes d'une fi étran e Phi-
lofophjey^dc même qu'un

peu de levain ai
grit & corrompt toute la malTc, qui le reçoit

Mais il y a long tems que
né tous ces paradoxes & que Saint Auguftir

a fait voir, qu'on fe tromperoit dans TÊthi JnEn-

que, ou le bien & le mal ftint fouvenj mêlé
cnfemble, fi Ton y vouloit recevoir la règle
des Dialecticiens, qui porte, que deux con
traires ne Ce peuvent jamais rencontrer en ur
même ibjet. En effet le vice & la vjertu f<

brouillent quelquefois de telle forte, 'Jju'or

voit des hommes fort vicieux faire.de treY

bonnes actions & d'autres au contra re qu
en commettent de très méchantes, bieii qu'ils
foient -d'ailleurs dans l'exercice de beaucoup
de vertus. remarqué, qu'a-

vec des pierres fort noires on peut tirer des



lignes blanches; & Pline, que la couleur de
l'argent ne l'empêche pas de fajre d< s mar-
ques obfcurçs fur le papier. C'eft la t^ême
choiè de certaines perfonnes, dont les ope-
rations font fi diflférentesMeleur natur« >1, qu'il
femble qu'elles démentent leur nincrçc. Or
ce qui ert encore fort notable dans ce mélan-

ge moral c'efi qu'on y obferve l'union de
deux contraires) iàns qu'il fc f rmc i n tenv
périmentparticulier des deux, comrt e il ar.
rive toujours ai Heurs. Un même homme
fera avare & prodigue, fans jamais et e libe-

vaillant, Cela montre bien que. cience
des mœurs ne reçoit pas toutes les maximes
des autres, & (Ju'elle.a fes règles différentes
de celles de la Phyfiqife, auffi bien que de
la Logique. Tant y a qu'on n fauroic nier,

que la vertu & le vice ne fc rjpt .contre nt fou,,

vent en même l;ieu; ni fouteni avec raifon,

compatibles. Ils ne l'étoicnt pas en la per'
fonne du Roi Philippe de Macédoine, de qui
l'on a dit, que jamais autre que

Pol apporta à la Roiauté tant de vertus & tant^o
vices tout à la fois. Et Polybe le fait encore

hijh voir en parlant d'Aratus, qu'il afïure avoir
été, hardi & timide tout enfeiWblc. 11 n'Y



avoit riende plus vaillant que lui dans fon païs,
ni de plus craintif au dehors, & quand.il fç
-trouvoit fur les terres de? ennemis. Le rr êmc
Hiftorien obferve là derfus commegranc Phi-
loibphc qu'il étoit, qu'on voit aflfez d'e prits

de cette trempe; & que tel eft courageux
ddns les perils d'une très dangereufé,
qui ne fait paroitrc nune valeur au métier de
la guerre. Celui-l%a pa era pour invincible
dans les duels, qu'on prendra pour un pol-

tron au milieu d'une bataille rangée. Ceux
de Candie qui étoient les nompareils aux as-
fauts'dehuit, & en toute forte d'exploits de
furprife, ne valoient rien aux comba s re-.

• glés," ni ou ilétoitquemon d'exécuter far là
force quelque grande emreprjfeà découvert

tout au rebours des Mac ioniens, & deceux
4'Achaïe, qui avoient les qualités dian etra-
lement oppofées à celle-là. Enfin, c'e "tune
chofe (i connante & î\ ordinaire que cet-
te variété d'efprits, & cette inconftance de
mœurs,r dont un chacun de nous peutêtre bon

témoin à foi-même, qu'a le bien prendre, la
plus rafinée perfection trait
d'imperfecliôn,comme il n'y afpint devin^
qui n'ait fa lie, & comme la plus

nauCi félon le dire de Crates le Thèbain,
n'eft jamais fans le défaut de quelque grain



pourri. Ainfinous pouvons bienétablir
cet-

te maxime que es plus vertueux de ce mon-

de font fimplemint ceux, qui ont le moins

de viccs; & que quant cette pureté xem-
tc de tout mélange, ne fe trouvant as ici

b%s, nous ne la devons cherche • quec ans le

Ciel.
Il n'eft pas raisonnable néant' oins de con-

fondre cependant le vice avec la vertu pour
être logés en

même endroit, i s ne binent

pas d'être rcconrjoilTables

& cela étant ainfi, nous fommes obligés de
diflribuer a une même pçrfonne le bit me 6c

la louange, à proportion du bicn

Ce trouvent dans (es 'aclions. C'eft (uivant

cette règle que je me fuis^rop )fé d'^xami-

ner la vie de quelques Gentils de plusrenom-
més de l'Antiquité à caufe de leur érite.
Et parce qu'il n'y en a point qui le foi nc da-

vantage, que ces grands Philoibphes dont

le (eu! nom a (ouvert le pouvoir de nous in-

fpirer un fecret amourde la Vertu, ri >us les

choifirons entré tous, comme les plus pro-

près à Il nom.
bre en éta0fort étendu, je fais état dejie

_m'attacher guère$ qu'à ceux d'entre e x, qui
ont écé fondateurs de quelqu'uiie des feftes
(le l'ancieiine Philolbphie pareb que ^e (ont



fansdôute les plus confidérables; cornac l'on

peut dire dans le Chrjflianifme, quelesChefs

de ces illuflres. familles Réligicufes font les
premières per fonnes àt leur Ordre en piété

& en fuffifance, aufli bien qu'en la fuite du

tems. Voions donc, fices Sages du Paga-
niiine nous donneront plus de fujet delesefli-

er que de les blâmer, & tâchons de re-
connoitrc s'il y en a* eu quelques uns,qui
aient pofledé alîcz de lumière naturelle, pour

traverfer, moiennant |a grâce duCie des
ficçles de ténèbres & dinfidelité
été les leurs, fans Te perdre dans l'Idolâtrie

où ils étoient nourrie. S'ils l'ont pu Rire, le
cours,de lèür vie n'eft pas moins admirable

que celui d'Alphée, 0^1 de ces autres fleuves
(£ii confervènt la douceur de leurs cai x

par
mi l'amertume de celles de la mer. Et nqus
les pouvons comparer encore à. ces f)urces
d'eau puVe Se ktès à boire, qui fortent

dit, qui fectfôuVènt dans les deferts, de Libye ,Pom\
Il faut commencer ^ettê recherche par le

père commun de tous les Philofophes qui _cfl

Socrate; Car pWifqu'il n'y en a preîque point
eu,' qui n'aient fait gloire de tirer leurfavbir
& s'il faut ainfi dire leur extra&ion (pirituel
le de ce grand homme nous lui ferions tort >



& à l'ordre que
nous devons fenir, fi nous

ne lui dormions le.premier lieii. Ce o'cft pas

que je ne bien, qu'on en peut nommer
beaucoup qui ont vécu ayant lui. Thaïes,
Bias, Soloft & le refte des fe!pt Sages de la

Pythagorc, Anaximandre Anaxa^ore, &
quelques autres, avoient déjà paru dans le
monde quand il y eft venu.

nous ne les voulons pas tous CQnfidérer, Se

quccen'efl pas nôçe opinion qu^n doive
donner ici la priorité du mérite, félon celle
du tems) comme parmi les lurisœnfultes;
nous attribuerons volontiers! IMvar tage du

rang à celui) qu'on a dit avoir lé premier
de tous fait de cendre la Philoiophie du Ciel

en terre.



DESOCRATE.^î

'est à caufe dé la orale que le^^Att-
ciens ont honoré Spcrate de ce be élo-

ge, Ceux que nous venons de nomme qui

tentes de contempler le Ciel, ou de re hcr-
cher les caufes principa es de ce qui fc fait
dans fa Nature. Mais pour ce qui touchoit
les mçéurs, fçrt peu d'en rc eux s'étoicnt fou-'
cics de cultiver cette partie, qui en fans dou-
te la plus importante dé toute la Philologie.
A la vérité, les fept Sages, dont nous
nons de parier nous ont !aine de fort baux
préceptes moraux, & desjfentencesde grand
utàge dans la vie civile. Ils n'ont rie eu
pourtant de comparable à Socme^, lcu vie
n'aiant pas été exemplaire comme la tienne.
Et je me (buviens bien qu' Appien n'ef^ pas, hello
feul, quJafaitTobfervation, que ceux $enrMitht'
tcoeuM^ comme qiû
fe font mêlés de la Politique, & qui ortt

en
part au gouvernement public, peuvent être
mis au. rang des plus insupportables Tyrans

qu'ait eu la Grèce. Si eft-ce qu'on nç de-.
vroit pas païler d'eux il me femble, ^veç



de cioir^, qu'ils
tinrent de fagelïe, que
par de grandes & rares en-

core que quelques-uns en aient
(p. Et ceux-là procèdent contre eux le mau-

pied de ces peits proverbes) qu'on leur at-

leur réputation que, par cesJJeux jw trois
été ians, doute les de viles de

chacun d'eux, & non pas? le iomnairc de
leur feience, félon le dire de ceux, qui fc.-

rendent, à mep avis* ridicules eux rn.êmcs,

Socratê fut le remier qui la eu.

riofité d'ehhuut; & les dil jutes de

effet, illit profeflton de inépr|ifer es aîemcnt
l'AUrologie, k. Géométrie, la Mufique,
qui occupoient les meilleurs, elprit y de* ion

terrys, comme nous rapprenons d'ure Epitre
de Xenophon à faifant voir

que tout le refle de nos études etoi de peu
de contidération, au prix de ce qu cancer.
noit les bonnes moeurs; il établit le premier

cecte troifiéme & principale la Phi-



lofbphic appcllée Ethiq ne, qui imprime dans

nos coeurs l'amour de el Vertu, <k qu'on a
fort bien .lîbrhniéç la Géorgique de ¡nôtre

ame. Ccû ce qui ni dire auffitQt, ¡qu'il.

avoit actiré la- feiençe du C iel ici bas, ce
fut pourquoi l'Oracle
qui Dieu a fouvent petmis de reveler beau-

coup de Vérités, prononça que Socrate étoit
le plus fage de tous les hommes. Je fai bien,

qu'Origene veut dans ejeptiéme de es lir

yres contre Çelfifej que cet Oracle ait plus
coniidéré les facritkcs do Socrate, que fa
Ehilolbphiej lorlqu'il j*arla a anta-

•^geufement. Mais giu Ile couleur peut-on

le Paganifme a ey taht (l| perlbnncs, qui ont

fe, fans avoir jamais reçu un iemblable

Or outre cette approbation génçrale de
toute ia Genciluéj la plupart des Pères de

l'Eglife l'ont eu enfi grande vénération, qu'a-
près Juflin Martyr qui a bien ofé le piom-

mer Chrétien, comtoe nous avons vu dans
la première feclion Discours; en

a guères eu, qui n'aient crû que Dieu par
une grace fpéciale lui âVojt fait mifericorde.
Saint Jean Chrylbllome, Sa-jçt AmbroiiV, &



Saint Auguftin ont témoigné qu'ils étoient de
ce fentïment; & tous les "Schojafiiques mo.
dernes;, qui n'ont pas -dcjèfpcrjS du i|lutdcs
l'avens vcrtueuk, Ont été pertj adés c celui

Cap, de $oeratcy ce jjuc autres

ont dit en terme exprès. Miis entre tous
les Auteurs Catioliques qu'on

en fa faveur -il n'y en a point qui aient mis

fa vertu ii hiut qpc Marcilc $<:ia atait. Il

i s-.fy- propofe la vie^ démocrate dc

la vie Chrétienne^ Se pour utporigihal par-
fait) dont on clpit s'efïorcer/f&re la copie.

tre ceux, qui c moquoient de la façon de

vivre des Moines, avoit bien repréienté So-

crate comme un exemplaire de pauvreté

Chrétienne; mais il ne Tavoit pas donné

pour un
Tableau fi achevé,ni fi axompli,

que Ficin le veut faire panier. Xcnophon &

Platon ont pris la peine de tracer de ur main

ce beau portrait; & long-tems. depuis Dio-

gène Laërce en a tire un craion après eux,
qui ont été les premiers Peintres d monde

pour bien faire la figure Le plus

beau linéament, à mon gré de tout leur

ouvrage, en celui par lequel ils ncusexpri-,

ment la fin de Socrate, qui meurt coriïlam-

mcnt accufé de s'être la pluralité-



des Dieux que la Grèce adoroit, & 4'avoir
cnfeigné à la jeunefle 'Athenes qu'il n|c pou
voit y avoir plus d'une Divinité. Car quoi.
que l'un & l'autre de les Difciples Aient fait
mine de l'exeufer de cela, par leurs .{\polo

gies jketfces exprès, our rendre fa nicmoi-

re moins odieufe à ceu k de leur tems; Si eft-

point d'autre prétexte pour l'accu fer; & "qu'il
ne bût la ciguë que pour avoir lé on de

cette nouvelle doftrine. Et c'eft

les Pères de le plus de bien penïër dé\fon fa
lut, parce qu'on peut dfire que d'être mon
pour foutenir dans la de Nature Punué
derDieu; ce n'eft pas être fort loin eu mé-

la Loi de Çrace pour la Foi de Nôtre Sau
veur. Surquoi on pourroit ajouter, qu'a
iant été leVpremier des Philofophes 35ayens
qu'on ait puni de la forte, felon que Dio
gene Pa remarqué, puifqu'Anaxagor^, qui
avoit été foupeonné d'avoir de mauvailès
opinionsdes Dieux, en fut quitte pour un
Ample ba^nniflement j il fenfi|e qu'on puifla

en quelque façon nommer Sonate le pfemiet

«
Martyr du Mefïie à venir, comme nous là



vons que Saint Etiennel'a
été du même Même déjà venu

( x) Connu les
dernière*

ftuil- s

les de ce Uvre rouleient fous la I
Prelje, on m'a donné avis <<?,<
tjud'.nes vcrfonuet qui Avaient en 1

ta CMritfit* mifme
qu'on la tiroit iifoï-Mt fcandçi-

1

lifltt de '/•"•• \'<iris k\ à a. VaJ1'

u°e de Sotrate,h*!<r

tion.
<1e fys fnppiit donc de conj\d<-

que |««K fine

rH^'ti & '/«'«m des

fwvMtnits ent>< les f>us petites

chahs,
Sie parvis c^niponerc

1n(iin Martyr na-t'pas bten
«à™ Socrati à Mra:

Apo!o%ti? Et
Ji* a vecdans nôtre

pour lu figures Redevi-

Ukr? ne laife pas de

tn, ohU< </«*»' ny
Crhteur à f<t

L'on ni jurait nier que Saint

qu tl
quandam

fitnijitudinem, •/«« dattt lor-
tïde diuJKifatf fuivant il « en-
fdgm quon peut foujfrir le mar.

tyre wn pas pour la Foi feule-

ment; inais pour tonte forte de

vtritèt. Pi1rce 1»il a V*>*
qui nofftnfe la Ma-

thvim. A*$ Clouent Aie-

nmimé Martyr dans foutu Jet

ne tu ne Maitytes, &c. a
tribuer h Martyre à SoaatesJ

tyr ne veut rien temoxn,

félon fobfr de ntêtne Do-

aeur An%elip,e. Et *W \tt an-

Chrift au neme Socrâte, (5 a Py-
ffc/içore, dans Il trofhne Partie

qui nefi
poffible pas vrai à Ffaird de Fy-

ne peu )ent fiuffnr,
qu'on trmt* ««/«nHlpr

S'a'mt 'Etienne.

Jeteur vep&HS ni fécond lieu,

que n (lia fit rien uffiré de la Ha-

fie que ce fmix thntrité d'en rten
fat Ha tnmîr< par

là que je]iu piteiitis pas dy

fin ,m
vttHaVtMaW, au heu

,}He
vous k* parloir de celm-de

Socrate, (ju'en qu loue fa^on.

cefi dire] fgvrma t Èf avec im-
mopvnt'e- Mais ce qui m tunr.e
le pins, ciji qu'on 1 ait pas p



Et néanmoins toutes les vertus, dont l;i
vie de Socrate fut un perpétuel exercice,
n'empêchèrent pas que la mçdifance de quel-
qucs Gentils ne fut a ez inlblcntc pour s'at'
tachera lui; & le bôali fujctdefamclrt, tel

obtenir fur qeux ou trois-des premier» Perc
de l^glirCj^ïTïls n'aient quelquefoi parle
do lui en d'aflez mauvais termes, parun zèl
quiia befoin d'être cxp iqué.

Quant aux Gentils, ce n'ert pas merveille,

que ceux d'entre eux, qui vouloiënt paroim
affectionnés à leur fau e Religion, :de lama

gardeà fuite du
dans ma première Par-

tn- pour J<rpirà tjfkt cet OMvr(ig«%
En voici k$ propret mots: Ceux*
qui tnettrôieîw les
plus 4 'entre les Ethni^
fjués, avccir.os grands Saints

6$ autrev
dont l'£gfi!«"céîcbrc la mémoi-
re, gyères de
1 iaipieté do> Gnoftiques. <TV.

n/fiuTois (owpretuite,
ionBu< il qu'on expliqiu
Jï cela ce que •

Pqict dernière réponjt, je décla-
re t qut la

pis tm-
enAe. t)à fi \tt

plupart de qui vit trait* le
Ju'ittt où )e fai ct/iploiie. Et on

Lib. i. de
eni. pa%. par. 1. p. 4 2. rn-

apoif compari la mort Je Socrûti

tyrs, At client anis, 11110 rcK

icript* legis, pro c<*nfeffion«
De), ac poft a jn cum Tri

craoicntiim, pro fide îâlvarorù

j-.ivi par tout ailltithflét Jhiti
mens de et Dofltkr Àprlfrofien,

figatd di ce CI ûi que-
'ftion, la Facuhéâe'Thhlogkj./f
Vicairt dJ 1'ItujniJitioH, & lr ton

H ont ,,¡nI' trouvé à rn ce
qu'il fnnble qutn'.veuStiï't faire

.p<ifa pour une imputé" d,r>is



fent contre Socrate, comme contre un im-

lui étoit poflîble, tous les Autels. par
là qu'ils émurent tout' le peuple contre lui,
après voir fait repréfenter des Comédies de

in NT^la compofition d'Arirtophane, #où Socrate
que te Chaos, les Nues; & 1 Langue;: en.

res> & puis étoit étranglé & fa maifon brû-
lée avec ion foi js-maitre Ch«r<phon le tout

-pour le Jettcr dans une haine publique, &
afin de porter la populace d'At icnes Il .le mal-

traiter. Mais on ne fèuroit a tribucr qu'à la
feule envie, qui en veut toujours ïux plus

Socrat. grands hommjes, la cafomnie de Porphyre.
Lui'feul écrivif plus de mal contre jSocrate,

& vomit

ropprimérentde leurs faunes accusations.
Ce qui montre bien la
Grec, qui porte, qu'on une
alouette fans houpe fur. la têto, qu'une ver-
tu éminente fans envie.

Les Pères, qui ont pris la liberté de faire
des inve&ives contre Socrate, & çènrre quel-

ques-uns des



Auffi ne'pouvoient-ilsas être touçh4 d'une
fi hontcufc paflîon, dans une
ne & 'fi parfaite que h leur. Rien ne les
portés à tela que 1 extrême impiété des
Payent-contre qui ils ctoient tous lès jpurn

aux prifes, & qui oibiept bien non feulerneni
préférer Phocylide> Theognis^ Ifocrite,<${u ç>r.

ces Phildfophes,
flac, Salomony à

te abomination, de comparer la créï ture è
fon Créateur, l'homme Dieu, & Socrate,
Epiclete, Apollonius, ou quelque a ure

nion qu'ils avoient de leurs PhiIofoph<îs,Cy.
rille d^Alexandrie1 Grégoire ^e Nazianze, &

déprimer de Se ôrt crû

pour le" bien de tant daines,
en les eïlimant trop, & vu qu'on rendolt leuf.

vertu criminelle, la comparant à celle e nô-
tre Seigneur. Voilà te fondement dttout

ce que nous avons contre Socrate, Platon,
& quelques autres de même profeffi on par»

tni les écrits des Pères. Et certes je crois
que dans un tcms pareil au leur, nous ferions

encore obliges d'en u fer de la forte. Mais



fy 10.
fi S. Auguftin fort bien dit ait fujet 3es Do-
natjftès, écrivant au Courte Bonifacc, que
ccux?là âydiervt tort qui pror.
cède def Âpôttes, pour dire,qifon ne de-

que leur fiéçle étoit c ifférent
de celui, dont ls parloient, & qu'il kloit Ce

gouverner toujours felori la diverfit^ desIM-

Torts. Si, de plus fervent en-

core tous les jours fort a propos
flinftion, aiantégard au

nairtante, qui Depermettoit pas beaucoup de

chofes qu'on trouve à préfenc de fort bon

même raifon fur le propos où ous fommes?
Et pourquoi ne fôûtiendions nçus

pt s que le

encore pleine <f idolâtrie & ou ils oioienr, t
que la reputat on de ces

grands Phi dibphcs
prcjndicioit à 'Evangile, & empecho t ravan'
cernent de la Foi, ce qu'on ne fau oit dire
aujourd'hui? Nous ne; fom mes

pas 'aillcurs

les opinions de ces Pères. laifle la

liberté des feiitimens en ce 'qui ne touche
point la Foi, à l'on quitte auvent S. Tho-



mas pour fuivre Scot dans l'Ecole. Nous
pourrons doncbien fairc ici le môme| juge-

les Docteurs de en ont fait) encore
que. ces deux ou trois autres,

que nous avons
nommés, foient d'un avis contraire, vu mê-

Grecs & Romains, qui les
Voions néanmoins de quels crim es on

charge la réputation de Socratc, ^])pur-

lui impute levain vice de l'ivrogncri ï, ce-
lui, que les Grecs oni: nommé

une extrême colère; k finalement l'Idolâ-
trie, dont ceux mêmes, qui ont fait Ton Apo-
logie, font demeurés d'accord, v<& qu. Ce
ble être toute évidente payées dernières pa-
rôles quand il reconnu^^il étoit
ble d'un coq à Efculap£. A quoi l'un peut
ajouter ce qu'on a tant dit du Démon duquel
il fc fervoit.

Pour ce qui touche les excès de bpùche,
je fai bien que les Difciples le fpnrb6ijeàla

Grecque dans leurs. fympofes, avec un peu
plus de chaleur que la bienféance ne 'ty per-

metroit parmi nous. Ce n'a pourtant ja-
mais été jufqu'à s'enivrer, tant s'en fai|t, ils



remarquent expVelTement, 011*011 ne l'a voit

jamais vu dans ce miferable état. Et je ne
puis rien rapporter de plus exprès pour jii-

de cette accusation) que
ce qu'obfcrve dans fa vie, Diogcne, toit-
chant la perte, qui tra.vailloit fouyentt la ville
d'Athènes. t dit, que Socr «efut quafi le
feul, qui s'enxemta de Ton t<?ms par ia gran-
de ibbrieté, & 5 tempé-

rant des homes en Ton boire, ;en ion

L'amour mafciilin eft un crime beaucoup
plus atroce puifqU'il ert abo tiinab 0, s'il
falQit avoir é^ard au fens qu on a «tonne au>
Proverbe dc, ta Foi &

de rexcuferN^vïais s'il faut juger lus faine-
même

que lui. Mais c'étoit pou lui mprimer
l'amour de la vertu, le retirer duvice, & le

porter à la recherche de cette bel le Philofo-

d'un feul Dieu. Delà vient, que Scicrate fait
gloire dans Xenophon d'être un excellent



Maquerfau, ce qui ne peut être pris cjue fpi
rituellement & dans jjiens

que nousni don
nous, autrement il faudroit

comme a fait to^^e t per',
du, je ne dirai pas la pudeur, mais le fens.
Il fc vante dans Platon avec la tnêrric hiârdicl'-
ic, & par la même figure, qii'il ne

(fit rien
que des amourettes. Et quand il en repre(enté fréquentant les réduits q$ les jeunes
hommes de fa ville s'exercoient, & où il ib
rendoit tous les jours maitre de Tel prit d
quelqu'un, on ne fauroit fans médifaiice, n
même fans abfurdite, l'interpréter aittre-
meut que nous faifons. Que s'il faut^e ju-

qu'outre fa Xantippè, il eût encore une ie-
èoi)de(emme; ce qui peut montrer, queft;
affeclions n'ôffehfoient point la Nature.

E

fi il n'y a pas heu pour cela deluiiredroche
fon incontinence, parce que, comme di:

Suidas Auteur a ion égard fans reproctoïKii

ne prit deux femmes, que pour
Loi d'Athènes, qui oràonnoit, qu'autre la
légitime, on eût encore une Concubine,
afin de multiplier les habitans de cette ville;

qui étoiem en trop petit nombre. v



Je ne fai pas.îcj ncltcs preuves on peut don-

fier "de fa colère, mais le,, fuis fur d'en pro-
duire, de fort cJpreflcs

lueurs de cette infiïpportablc Xajitippc ne
fcrvirent jatnais qu'à exercer ia. patienta ce

(es douces & faciles au dehors, après avoir
iourTért cette femme au dedans. de bien

qu'elle fût1 très nique envers ui, fi eft-ce
qu'elle, rendit uil merveilleux de

ion humeur exemte de toute
émotion, quand

elle dit qu'elle n l'avoit jamais vu

en la maifôn^qil'avècie même vifage, qu'il
avôit 'lorfqu-il e étoit tord. Car comme
l'ame eft celle qui donne à un chacun cet air
de qui Ce remarque d'à-

bord, & que c'eft eHe ride

ou applanit le f^onf en un inftànt, feron (es

r ne fap pas -s'éton-

ner si! ne pafoiflbit aucun changement dans

h face de celui, qui ^ortedoit un c^rit ¡n-

variable, & prefque au deiTus qe toute- forte

d'agitation. Nous liions la confirmation de

la. cela dans Arrien, où Epi^ete afïure, que de

toutes les qualités de Socrate, |1 n'y e avôit

point qui lui fut plus propre, de ne
le fâcher jamais, non pas même! dans [es dis-



putes,, où il fouftfoit fans altération d'ciprit,

autant d'injures qu'on lui en voulait dire.
Auffa nous a-ton représente toutes ifcs con-
férences pleines d'une douceur inimitable. I
n'y enfeigne rien qu'en s'enquerant, &bicu
loin d'établir Tes maximes

avec
obligation,

il femble douter des chofes les plus décidées.

Un homme qui a le premier proteflé, que fâ
plus certaine en

la connoitt

lance qu'il avôit, de ne lavoir rien
tain, n'étoit pas pour s'opiniâtrer dans une
difpute, ni pour le m ttre en colère contre

aux fiens. Ceft ce qui fait dire à Ciceron
en traitant des pallions, qu'il nomme /on
proprement des perturbations, que h raijon

leur doit être comme
une médecine îlocranj-

-que,pour les réduire à la modération. S'il
eût cru, que Socrate Ip (ut laine emporter a
.la colère, comme le veulent fes accuJkeurs:,
il fe fût bien gardé de parler ft imoropre'ment..

On preuve très maison Idolâtrie par le
termes,, do s Disciples
leurs Apologies) quand ils ont écrif,. qu'i!
n'avQit rien innové au fait .de la Religion,
aiant toujours vécu à cet égard comme le

autres, & ulc des facriftees, fçloit qu'ils



pre intérêt, & la crainte de là [ciguë les peut
avoir frit parle de la forte. il y

la Foi implicite^ ie contentoit pe

un lçul Dieu dans laLoi de Nature, fans
vouloir pour cela troubler le $ouvê rnemerît

fans violer lestoix
de,) Etat: 3Ec que facrifié à quelquesDi-

vinîtés Athéniennes^ c'a

ment par une f ne recpnnojiTarce despuiflan-

qu'au dire de
Zenon, coin. e nous verrons tantôt, le nom

très
dans les dernier^ chapitres de (on' premier
livre des Saturnales, des

anciens fe rapportoient

reur domine dans

bel nous Ibmmes ^bli^é< de croi-

ce,
Payent qui fe moejuoiem presque

JpoL te des, Dieux; parce qu'il y a grande appa-

rence d'une part, qu'ils faifoièht ce q nls pou-



point leur colnicieti»

cc; & d'autre côté on ne les ci)t tp^s fbu|
euflfent témoigné qu'ils

1

prenonça Socrnte

'•
décharger;
avoir pris cela au pie de la lettre, q jand i
cerk que ç'étoit pour
Apollon Si pour lui rendre gracçs de ce^qu'i

au dcfavantage de S'ocrWe, lorfqu'il a tribut
cejbin à une pure vanité, & à une raint cap' 2°'

T^etre mal traité aux E îfers par Rhada liante
en quoi pas mieux rencontré.
qu'un.peu âpres en n abfbtue des
Antipodes. Certes jl y a dequoi s étonnerw'i;.
qu'aiant réconnu ailleurs comme le cernièt

Supplice de Socrate ne vint qiié -d'avo r voit
lu abolir la multitude des Dieux,
ici appréhender de la forte "ce}Vx des Enfers.

traiter Laclance lut cette ant.
cratey ^dont il interprète les paroles dans un caf',
iens beaucoup plus qu'il n%(\ be-
Ibin à ce qu'il me femble, de leur donner,



En effet, je ne crois pas, qu'on les doive

rapporter à autre chofe, qu'à ure qui

pos. C'ert l'Ironie pu rinnocentemîllerie
qui lui plaifoit û fort, comme tous tes entre.

tiens en font foi, qu'il s'en voulut iervir mê-

me en mourait. Il dit donc en c dernier
acceflfoire, qu,'il devoit un coq à Elculape le

Dieu des R edes, pour fignifie^ qu'il fe
voioit aux tertjies d'être bientôtguejli de tous
fes maux. L'adion de Seneciue, dtant près

de la fin, reçoit à mon jugement a même

Uh. »f.
explication. Tacite remarque, qu'entrant

n'avoit pu exécuter ce grand homme jetta

de l'eau fur iè^ fer viteurs qui étoient les plus

proches de -lui-, ajoutant ces
belle paroles,

qu'il offroit en forme de f crifkej cette li.

queur à Jupiter, furnommé le. Libérateur.

Je tiens pour afluré, que Socrate Senequc
n'ont voulu témoigner autre bhofe par leurs

derniers propos, qu'un remercim nt qu'ils

failbienc à Dieu de ce qu'il \p tiro t des pei-

nes de ce nionde. Sur tout il n' a point
d'apparence, de prendre ceux du {remier fi

fort au pis, non plus que fes ordinai.

res par le chien, par h pierre ou ar le pla-

,tane, dont il le ter voit fe mo-



quer de/ceux ,~qui juraient
par les fauf es Di-

vinités de Caftor& d'Hercule, dont il voit-
loit par là prendre le mauvais ulage. E :néan-

moins Laclance n'a pas fait de moindres in-
veclives contre fes fermons, que

contre l'of-
frandc du coq, en quoi ion autorité ne peut
être de grande confidétktion vu celle de St.
Augufiin, qui a fort b'en penfé de la façon
de jurerdeSocrate, lui
terprétation, que nous venons de rapporter.

Le dernier reproche) qu'on lui fait, regar-
de le Démon, qu'on dit avoir, été le Condu-
cteur de fa vie. Si nous voulions rapporter
ici tout ce qu'Apulée,Plutarquc, &affci d'au-
trcs en ont écrit) nous ferions de ce
ticle un bien gros volume. Les uns omerû,
qu'il avoit une véritable vifiôn de qiJelquc
mauvais £{prit.' Les autres, qu'il étoiq aver-
ti par une voix prohibitive feulement. Et il

y en a qui ont pente, que c'étoit par l'cter-
nuëment, qu'il recevoit les avis de ce qu'il ne
devoit pas faire. Mais plufieurs, qui c font Ub. ij. <k

ris de tout cela, ont foutenu, que
fafeulppru- Et/-

dence, dont Dieu favoit fi avantageufement
partagé, étaie Con Démon.

qu'il y ait eu quelque chofe de plus) on! peut
prendre en fa faveur l'opinion d'Eufebe, d'Eu
gubinus, & de MarcileFicin, qui ontét^per- tra:f-



.fiiadés que ion boïfAnge étoit le véritable
^Démon, qui le: gouvernoit.^

Encore que nous aions
la décharge de Socrate, que nousavons pu,

lui tout ce qui lui étoit imputa, je fe oisbien

fâché pourtant devoir prononce affirmative-

ment pour
ion falut, ni de lavoir mtè avec

certuude.au rang des comme

il fen1ble que.quelques-uns aient vo^lu faire.
Quand il aurok été Chrétien cle la. fjçon que

trc comme homme, pêcheur d'aiueurs, &

nous ne tenons pas que tou les chrétiens
ioiént participans de la béatitude éternelle.

vixinihi CeA pourquoi je trouve, qu on a aifon de

reprendre Erasme, d'avoir olo écrir dansun
de res Dialogues, qu'autant de foife qu'il li-
ibit la beUe fin de Socrate, il avoit ien de la

KS ma peine à s'empêcher de dire, O Se. Socratc-
S" n°" pries Dieu i>our nous.

Cesparoled font trop

ht 'conv. hardies, auOl bien que celles qui rivent
en

même lieu, où il parle des (aintes
âmes de

Virgile à d'Horace. Mais comme je penie
qu'on ne fauroit fans tcmcrjté, apurer que
Dieu ait fait la grâce à de le recevoir

dans (on Paradis, je crois que la te nerité eft

encore plus grande de le -condanne aux pei-

nes éternelles de l'Enfer,
qu'ont



qu'ont eue de lui tant d Saints Pères, tant.
de profonds Théologier s. Car puifquanous
avons montré, que félon leur dodrinc, es Pa-
ïens vertueux ont pu fe fauver par une grâce
extraordinairedu Ciel, à qui pouvons nous
préfumer qu'elle ait été plutôt accorder qu'à
celui que toute l'Antiquité a nommé li rage,;
Socratc? Ce qui me fait juger que tous les.
pèchés, dont on l'a voulu taxer, ne not s doi-

vent pas détourner de l'opinion la plush mai-
nc & que j'envie la p us agréable à Ieu,
parce'qu'ello eiflaplus charitable, c'eftcju'ou-
1 tre ce que nous avons rapporté pour l'en de.
charger, tout le monde fait que les Athepiens
portèrent un deuil public de la mort, qu'ils
avoient fait (burTrir à un fi grand perfonnnage;
qu'après avoir ôté la vie à l'un de fes Accula-
teurs, ils punirent l'autre d'un exil perpétuel;
& qu'honorans en fuite fa mémoire d'une
Statuëd'or, ils réparèrent par un jugement pu-
blic l'injure qu'ils avoient faite àfon innocen-
ce. Ajoutés à cela ce que lui peut avoir fer-
vi devant la Bonté Divine rétabliffcmenif par-
mi les hommes d'une fi utile partie de la| Plii.

la vertu, & quel horreur du vice n'at-il point
donné par là à toute forte d'cfprits? Et Com-
bien de crimes pouvons-nous dire qu'il a| em-



péchés, par les principes, &!par s règles

d'une fi belle feience^ue nous tenonsde lui?

Car comme nous croiôns av c raifon que le

démérite &la peine des Hérbilarclks crois-

domine, quMlsyontikmée; t-

cft conforme à la même raifon de jjréliimer,

que la rccom])enfe de celui qu'on peut nom-
mcr l'un des premiers précepteurs du genre
humain, aura été très ample eu é^ard à l'u-

tilité grande, que le monde reço t encore
tous les jours de fes enieignemens. Et par
conlequent, quoique nous

ne. déterminions
riendùfalutdeSocrate, dont il fcnble que
Dieu le foit oulu referver a con îoiffance,

fi eft-ce que ous croions qu* )n en ieut avoir

fort bonne opinion; & qu'au moins il n'y a
perfonne, q ne doive parier de 1 il

avec le
refpeft que niérite un homme de fi rare ver-

tu. PalTonsàlaconiidératicndeceux, qui
l'ont fuivi & dont les noms ne fe 1 font point

fans quelque titre d'honneur, danse qui nous
refte des anciens Grecs & Romains.



DErpLATON
ET DE LA

SECTE ACADEMIQUE.

L'ordre Chronologique nous prcfentc
Platon devant Arifïote qui fûtquelquc

tems (on Auditeur. Et quand nous aurions
égard au mérite, celui du premier efl tel, que 4

Ciccron le préfère en plus d'unlieu au (fond,
le nommant après Panitius, l'Homère des bill.

r.
Philofophes, & avertiujantailleurs, qu'il doit
être écouté comme le Dieu de ceux de cette

qu'il a été, a tait le même
AuguOin efh'me la façon de philofoph?r
Platon plus que celle de tous les autres dans '• caP- s-

la Cite de Dieu. Etnousfavons, que pref-
que tous les Pères de FEglifc ont été dans lès
commenccmcns Platoniciens, Alexandni d'A-
phrodifée leur niant le premier fait goûter la
dodrine du Lycée, que lEcole rtéann^oins
n'a reçue avec le crédit qu'elle y poflecjc au-
jourd'hui, que depuis Albert Je Grand, Se

fon Diitiplc le Doreur Angelique. 9r on
pourroit pcn(èr que l'éloquence (ingulière de



Platon lui auroit caufé cctte^randc reput*

tion,tant
envers l'Orateur RSmMft/qiic beau-

Jupiter moment eu à s'expliquer des pen-
fécs.qiÙvoitcePhilofophe.il « rcvjtpaspu

faire en de mef leurs termes que lui.js Mais.

¡ encore que le bien-dire ait de mitons char-

mes pour fcfairc admirer, fin'cft-jtf pas a

lui feul que PHton doit la gloire de iônnom

fa doctrine & les moeurs en oU'fait la meil-

leure part; & nous pouvons roire ue tou-

tes ces chofes jointes enfemble, lui acquirent

le beau furnoi| de Divin, qu'aucun des

ciens ne lui a réfuté, s'il n'a fait prOfett.on pu-

blique d'inimitfécontre lui, & d'averfwnmê-

me contre la ertu. Cela paroit ffw par

ce dU'on a dit de fa naiffance. Car comme
cellc de tous

les grands hommes a 0 jours

eu quelque chofe de prodigieux d ns 1 opi-

nion des hommes, St. Jerômj; obfe vc, que

M
Platon a été tenu pour le fils d'une Vierge «

«J/L d'Apollon. Il faut prendre de tels contes

poWAin artifice de celui, qui tache d obicur-

cir par le moien de la Fable les vérités, dont

il en le capital ennemi, & de;diminVier, s il

pouvoit la gloire de la Nativité e Nôtre

Seigneur. Ain^le mûmopÇre du menton.

gc â«îajt écrire aux Tai tares» que leur Cm-



gis Cham dont ils publient tant de merveil-
les, étoit fils dîme aune Vierge, qui
conçu des ratons du Soleil, Car quant à la
naifl'ancc

dePerfee,
je m'étonne, que Juflin /tpol.

Martyr en ait liai-lé ait ujet de celle du Fils
de Dieu, Danaé n'aiant jamais paflfé po urunc
Vierge plus chafte que les autres maitrefies
de Jupiter. Tant y a que toutes ccs mpo-
fturcs font ordinaircmeit fondées fur l 1 mé-

rite du f ujet qui les appuie. Peut être étoit-

cc par ce même motif, que les Egyptiens
ibutenoient, que l'Etprft d'un Dica,
Ssoijy pouvoit cngrofler une femme; ce que
nous liions dans la vie de Nuina ccri c par
Plutarque. Que ii l'on a fait ce qu'on aj)û
pour rendre la naiflanec de Platon miracuîeu-
lè) les particularités qu on

rapporte de a nU)

ne font pas moins contîdérables. L'on veut,
qu'il foit mort au même jour) qu'il étoit ve-
nu àu monde, de même qu'Attalus, Pom- '• a-.
pée, Cafllus, & depuis peu Henri Roi 4Par.
tugal Et que ce n'ait été qu'au bout de Tan
le plus confidérable de tous les climafteri- efiazh

qucs, qui eft le quatre-vint & unième, avec

un partage fi doux, qu'il celîa de vivre d'é-
crire tout enfemble, fi nous en croions Ci-

ceron. Seneque, & depuis Marfile ficin,
ajoutent que les Mages, qui fc trouvèrent



dans Athènes, lui facri fièrent dèslot s; com-
me à èelui que le Ciel avoit manifestement
favorite, lui accordant

une i\ parfaite révolu-.
tion de neuf fois neuf années. AuTi dit-on
que Denys d'Héracléc fe fit expriment

> mourir de faim, pour être de ceux, qui finis-
ibient leur courte dans un fi jufie & ji délira-

im' c' *5' genc le Cynique, font mit de ce nombre
par

Cenforin, qui (e trompe yraife .ublab ement à
l'égard du dernier. Enfin nous lifonsdansSaint

Ub.i.de Augufiin, que Labeo avoit donné c
rang il

af' '4' avec Hercule, Romulus, & es autres demi-

Dieux de ce tems-làj ce qui c Iconfcjrmeaux
fentimens qu'avoit eus de lui Marc arron le
plus favant des Romains, pour ne .tien dire

qui ont bien ofé égaler aux Dieux mîmes, ce
Fondateur de leur famille.

Mais laiffons à part toutes cespro nations
des Gentils, Se voions ce qui a pu obliger les
premiers Pères de l'Eglife à dire plus d'etat
des Platoniciens que de tous 1' s autres Philo-
fophes. Il eft certain que Ph ton rendit le fy-

fteme de la icience d'autant plus excellent,
qu'il étoit composé dé ce qi^'avoien eu de
meilleurtrois des plus rares elpjrits de laGrecc



fes ui tombent (busï| fens, il voulut lui vre

les principes d'Heraclite, quil jugea lés plus
folidcs de tous. Il déféra dans la logique,
& en tout ce qui dépenddu feul raisonnement,
à Pythagorc comme fi celtti qui avoit le dis-'

cours le plus jufte, & leplusfidele, ce luifem-
bloit. Et à l'égard de la Morale & des choies
Pol itiques, il s'arrêta à coque lui en avoit mon-

tre (on grand Maitre Socrate, qui avdit fait
ion capital de cette partie-,

comme nous l'a-
vons remarqué. Ce n eft donc pas d mer-
veille, qu'une (1 belle fi curieufe doclritie
ait été fort efHmée, & que d'ailleurs 1 s pre-
micrs Chrétiens fe (oient plus dans une façon
de philofopher, où ils Inc voioient qua rien
qui fût contraire à la Foi. Tant s'en faut, les
principaux axiomes des Platoniciens s'accom-
modent Il bien avec, elle, que St.
reconnus'être fervi fort

coup de vérités Catholiques: apeçs avoir de-
claré, qu'il a voit trouvé dans quelques-uns
de leurs écrits, presque tout le commence-
ment de l'Evangile de St. Jean, qui contient
les plus hauts myfieres de nôtre créance. On
neiàuroit nier que Platon n'ait en(èigné tres^ 5^
cxprelTémcntl'éternité d'un ieul Dieu, Créa-



tcur de toutes chofes. II. mojitrc au fécond
eDieu,

monde, ne fui jamais la caufe d'aucun mal.
L'Immortalité de l'Ame cft établie prcfque
dans tous fes Dialogues;où l'on voit auflî la

punition inévitable des mécha 1s, av/ec la rc-
compenfe certaine des bons. Dans Ion Epi-

garde, de croire qu'il y nit u e plu grande

vertu que celle de la Religion, & ce la pie.
té envers Dieu: Et non contint d'a oir pré-
fcrit le culte Divin au

huitième livre de fes

Loix, il à perdre la vie dans le di-

xième, ceux, qui feront con aincu d'irréli-

gion & d'impicté. De là pa nt comme de
la première à la féconde table de fe Ordon-

nances il affujre que Dieu n'a ien plus à gré,

que de voir lesparenshonorés par ce ix, qu'ils

ont mis au monde; ordonne des t unifions

contre les violateurs de cerefpeéb hencon-
dannè même à la mort, s'il s'en trouve d'as-

fez dénaturés pour lever la main fur eurs pè-

res ou fur leurs meres. Avec quelle chaleur

ne pourfuitil point toute for^e d'autres cri-
mes ? Le parjure, les meurtre^, le larcinfonc

qui n'y trouve fa peine établie^ avelpiepro-



portion parfaitement Géométrique, poiirufer
de fon propre terme. Enfin il fe rencontre,
tant de conformité en beaucoup de choies en.
tre la doctrine Académique & celle du Vieil
Teftament, qu'aucun cs premiers Doreurs
de l'Eglité n'a douté, que Platon imt pris
connoi (Tance des livres udaïques cn ton vo-
iage d'Egypte, Eufebc le montre en divers

lieux de fa Préparatio Evangcliquc; Et il

livre, que la République décrite par c
loibphc, Scelle de Moffe, n'ont prefqnc été
qu'une même chofe. es Juifs étoiem divi.
fés en douze Tribus: Platon afaklamêi tc di-
Aributipn de lès Citoiens., Jerufalem étoit

une ville Méditerranée Platon veut (jue la
Tienne foit diilantc de la Mer de quatre vints
Aadcs; & il décrit ion tfrroir.peu différent de

celuidcjetufalem.
drie approuve le mot de NumeniusPythago-Mrom'

ricien, qui nommoit Platon le Moïfe Athé-
nien. Et Saint Ambroîfe a crû) qu'il' avoit *<•

été difciple du Prophete Jeremie; Opinion r^/t]\

que Saint Auguftin fe repent d'avoir uivie
dans quelques-unes de Tes compofitions, &
dont il le retrade au huitième livre de (^ Cité
de Dicu, vu qu'Hy avoit bien cent ani que
Jeremie n'étoit plus, lorfque Platon vmtau



monde. Saint 'Aùguft in montré mê me en ce
lieu la que fi Lvcuriofué de' ce PhiloTophe
lui avoit pu fa | te apprendre quelque chofe

entc de la fçicncc des Hébreux, c 2 ne ou-
voit pas avoir été par la letturc de leurs livres,

que le Roi Ptcloméc n'a voit pas e core fait
traduire; mais feulement pour en îvoir oui
parler, & par le moien de quelque interprè-
te, dont il avoit eu befoin à rd, auffi
bien que polit comprendre Pobfcute fageffe
des Egyptiens, Quoiqu'il en foit, la Méta-

Apo\ ?. phylique de P aton s'eu trouvée fi .voifine de
nôtre véritabl Théologie, ue Ju in Mar-

h 1. coti- ont qu'il
le myflere de la Trinité. Le Sait t- Efprit,
qu'il appelle l'ame du monde, eft re onnu en
plufieurs lieu^ de les oeuvres.. Et la perfon-

ne du Fils efl cxpreiïément nommée dansia
fixmme Epitre, qu'il écrit à EraAe,
&Corifque. (; en pourquoi Cyril le d'Alexan-
drie rétoit fi perfuàdé que Platon av itèu cet-
te connoiflance, qu'iU'accufe d'hére fie là des-
fus, d'avoir multiplié les naturesauffi bien que
les perfonnes, & d'avoir mis trois D eux dans
la Trinité, comme les Arrienî Si e ce qu'il.

cil très difficile de s'imaginer de quelle façon

ce Philofophc a pu arrivers'il n'y



acte conduit ^par le nioien de la révélation.
,,Car toute l'Ecole tombe d'accord, que Dieu
ne fe connoit humainement, que ar ic
oeuvres vifibles, qui font Tes créaturc Or
cette connoiffancc nous peut biendon 1er cel-
le d'une eflence éternelle, & d'un Créateur
incréé, mais non pas de trois perlbnres qu
compoient une Trinité. Et par coniequcn
Platon n'a pu, fans une

grâce très fpedaledi
Ciel, connoitre cemyftere,
mas avec tous les Pères ont nomme incom-
prchenfiblc,ôcquo nous tenons pour me vé
rite révélée. Il faut^donc dire en inter >rérnn

qui l'ont fuivi, que Plator
n'en a eu qu'une lumière obfcure & fort im
parfaite). ou bicoque s'il l'a eue .Plus, 1 lette&
plus claire j c'a été pâlie moien des cure
Saintes, dont il reçût ion ei

k Egypte, Se qui lui tinrent lieu de révélation,* Quelqueavantage néanmoins qu'eût reci

repris de plufieurs grandes fautes, & ceu>
qu'il a eu pour contraires* comme çhacui

en trouve en ce inonde., lui orttimputç jufqu
des crimes qui diminuerpient de be^ucouj

fa réputation s'ils étoient tous véritables. Le
Chrétiens felbntprincipalementplaintçdefoi
Idolâtrie, de là Métempfycofe, de (je qu'i



faifoit le moncic un animât, 'pjcrmëtiqic dans

les Loix aux litres de tuer leurs ferviteuçs,
& ordonnoit dans la

République ectt ï feanda-

-h' He crier Laftance contre lui. Mais il n'y en a

b *' tnitc queTcnullien, quand i a dit dans ion
.Traité de l'Ame, qu'il lui d^plaifck extré-

mcmcnt de voir
quc tous les Hérétiquescm-

pruntoient de Platon desarmespour combat-

tre la vérité, 41, pour defendr jleur r tiauvaife

dodrine. Les Gentils d'un autre côi é lui ont
reproehé fon avarice & fa goi rmanc ife, qui

lui firent^ difent-ils, pafler \i rfterar trois
fois pour

s'etïf |çhir(|tiprès des Denys, Tyrans
de Sicile, & pour prendre part aux bons mor-
ceaux de leur table. Us Paccufentj enfuite
d'avoir eu des amours illicites, le nommant
Sathon pour

P-laton par un équivoque hon~

Lîk Il. teux. Nous en voions dans Afhênée qui veu-
''>'« lent que fa médifance contre Philippe,, aitétd

caufe, que toute la Grec? perdit liberté
fous ce Prince. Ils taxent fur tout Flaton du
vice le plus contraire de tous à la Phi olbphie,

contre, dequoi ni les raceurs
du tems, comme Thucydide jS: ffo( rate ni



les Poètes encore n'ont jamais parlé. Ils ne
veulent même que le texte de les pjro'pres
Dialogues pour te convaincre d'imp|)fturc;
dans l'un dcfquels il rcconnoit, cjuc-Sjbcratc Ifl c>»°-
n'avoit jamais fait voiage de confidératjion, ni nc-

cté plus loin d'Athènes que rirthme dû Pelo- in /if0.
ponefe. D'où ils'enluit, qu'il ne pcU pas%-
avoir porté les armes où Ion "dilciple ic, ni
exécuté les prouefles qu'il lui fait fair- dans
l'Jsle de Delos. Le te s aufli rend) à- leur
dire, ces Dialogues ridi culcs parce qt c Par-
mcnides ni Phedrus n'étoienc pas de Yi rc de
Socrate, pour le pouvoir entretenir avec lui
& par confequent le dernier des deux) mort
long tems avant Socrat nepouvoit lias lui
donner de l'amour. AufCi lit-on dans Dio-
gene LaëYce,que Socrate aiant ouï réciter
le Lyfis de Platon, s'écria que ce jeune hom-

me fbnécolier lui avoit attribué bien de» cho-
(es, où il n'ayoit jamais penie; Et Gclrgias

j

née, de ce que le même» Planton leur fut te-
nir mille propos, dont ils ne peu vent demeu-
rer d'accord. j'il;

Pour
il fauètWmarquer,

de tous* ces autres grands Fondateurs 4e Se-
ftes, dont nous parlerons tantôt; que ta ja-



loufie & l'envie, qui régnent encore honteu-
fement aujourd'hui .'dans -tout, forte de pro-
feiïions, ont donné lieu une infinité de mé-

de Platon, & le témoignage e pro ité, que
lui ont rendu ous-les Siècles partes ( epuis lui
jufqu'à nous, font fuftîlàns pourre uter toit-
tes les calomnies d'Athehée; & de quelques

autres, qui ont eu intention de le Marner.
Que s'il fa loi tu 1er de repartie, je ne voudrois
rien oppofer à ce qu'on l'a voulu ta (er d'ava.
riée, & d'intempérance de bouchea Ipres des
Tyransde Sic le,que la liberté de fes paroles,
qu'ils ne purent jamais fôuffr. r. L'un d'eux
lui dit un jour picqué julqu' u vif, que tous

difcours, radot-

tent & les vorres, lui- repliquat-il font de
Souverains, qui tyrannifent; ce q ji a beau-

coup plus de grace en Grec que n us ne lui

en donnons en François, parce que l'allufon
des mots ne s'y trouve pas. 1 s'imagi-

ner qu'un homme venu exprès pour profi-

ter des bonnes graces d'un ï^oi, I 1 vau ut

parler de la forte? Et ne fait pn pas d'ailleur,

que Platon reftifà de danler devant 1 lîjibom-

nic tît Arirtippe, qu'il eût vrai fembl blement
}mkê, ti. l'avarice ou la gouriinandj h eujïent



eu tant de pouvoir,
Les autres acçufationsc (es adverfaires non,
peut êcrc rien de plusSolide. Et pour ce qui
concerne la vérité de Ces Dialogues^oli l'on
veut qu'elle foit fortiiiteretrée/a^iiiljqu'il
fait parler des perfonnesmortes ou absentes)
qui n'ont jamais tenu 1 s difeours quon leur
attribué; ceux qui lui mputent cela comme
une grande faute montrent bien, qu'ils igno-
rcntra nature du Dialogue, & les privilèges
dont il a toujours jouï. Qu'ils fachem que

ce fils de la Philosophie, comme le nomme
Lucien, dont l'Académie & le Lycée ont fait Ilx

ll's- >K-

non feulement àyceux ui ne font plus, ou
qui peuvent être éloignés, mais de faire dis.
courir les Dieux mêmes & quand il lufplak
les moindres animaux. Quelques-uns voulu-
rent reprendre Ciceron, comme on fut ici
Platon, dont cet Orateur le mocque dans le

ques. Et les dédiant à Marc Varron, il l'a-
vertit de ne trouver pasétrangeWi'on luieût
fait tenir des propos où il n'avoit\jamai|
gé, puifqu'il n'ignoroit pas la
Dialogues. Et qui ne fait point que Keno^
phon a représenté dans fon Convive pallias'
amoureux d'Autolycus; lorfque celui-ci n'e-



toic pas encore ne ?De mênjie qu'il fait di-

Athtnte re à Paulànias en faveur d'une jvilainé paflîon»' r qu'une compagnie d'Amans fdroit invincible,

à quoi l'on loupent, que PauàniasVeut pas
feulement voulu penfer. Cert donc lufage

commun d|i Dialogue de le pratiquer ainfi,

une grande impertinence d'acculer Platon

d'avoir failli dans un genre d'écrire, où il a Il

bicnrciiflî, qui! en a écé nemmé le Père,

quoique Zenob Elcate en fui vérit blecnent

i)10^ 1 inventeur, ou un certainAle amens, félon

l'opinion d'Aciflotc.
rLu- Les objectons de nos Doreurs font fans

difficulté bienlplusconlidérab cs: quoique
les fauteurs dk Platon tâchent d^in erpréter

benignement fes Idées, fa Mctempiycoie,

ion Animation du monde, & beaucoup d'au-

tres tels points de là doflrine, qui bufirent

quelque favorable explication; fi efl ce qu'on

ne peut pas l'cxcufer en tout. A a vérité,

Saint Jurtin femblc le décharger du crime

d'idolâtrie, reiçttarjt fa ^oji de parler des

Dieux de fon tems, fur la crante dt|]a ciguë
qu'il avoit vu donner à ion Précepteur. Et

JnCalum le Cardinal Beffarion ajoute à cela q^e quand

Plat. l. Ariftote & Platon ont parlé des pieux cn plu-

C°F- * ne!, ce n'en pas qu'ils cru(Te|u les ables de

leur tems, ni qu'ils rcconniitfent tlus d'un
vrai



vrai Dieu tout puiflant
Se étemel^,

mai^ qu'ils
voulpient défigner par là beaucoup d'autres
fubftances immortelles que leur Philofophie.
admettoic comme dépendantes du premier
principe. le fai bien encore, que le même
Cardinal s'efforce de montrer, comme les /&
invc&ives de La&ance contre la communau- :aPf
té (Jes femmes^ que Pl ton établitdans fa Ré-
publique; ont Écé injures & trop fo)hifti-
ques, vi\que les Mafêigetes, les,Bra<hma.
ncs, lesTroglodjtes, & aflez d'autres peu pies
qu'il nomme, l'ont reçue, & que les Lacé*
démontons fous Lycurgue, les Romaine fous
Numa, Se tes Anglois du tems deCéfar n'en
ctoient pas fort éloignés. On peut mêijne di-
re à la décharge de ce rhilofophe, ou p n'a
jamais eu intention de repréfent^f un état ro-
lamines; mais feulement de tracer une idée
de çe qutfe pouvbit plutôt fouhaiter qujefpe*

rer fur ce fujet. Ciceron a été de cet
dans fon premier livre de l'Orateur. Et bien l eP- Plar.

que Marfile Ficin le Toit perfuadé, fuivant

lnnagination de quelques Académiciens^ que
les Athénes d'£gypte& de Grèce étoieht^vanc
le Déluge femblables à la République de Pla-
ton y Ç\ eft-cequ'on voit qu'il s'excufe lui-mê-

me de l'avoir rendue fi métaphyfique, quelle



jLàb:f 8'ne recevoitPo d'exemple ici bas, & ne de-

V àtRep. vojt être vue que dans le Ciel Ce' font des

jeux innocens de ceux de fa ;?rofcmon, qui

fe.plailènt quelquefois à s'imaginer la perfe-
ction des chofes hors de la comme
quand les Poètesconçoivent un Siècle d'or,

ou les Peintres quelque beau é fi accomplie,

qu'il ne s'entttauve point de telle dar s le mon-

de, ce qui ne préjudice nullement au méri-
te des uns ni Ides autres. H ais nonobftant,

qu'on pujffe-d minuer de la fortebes ucoup de

reproches, (lui ont été faik à Platon avec
peut être trob d'aigreur fi faut-il reconnoi-

tre qu'il étoit homme, né d ns les ténèbres

du Paganifme, & qui a écrit blufieurs choies

fujettes à corjeaion ej^ce Qu'elles bleffent

nôtre Réligipk excuiè doit
être tirée de on humaMê^ & de c qu on n'a

point vû de
Philofophes qui n'aie t eu leurs

ne fait pas pourtant qu'on doive abfolument

rejetter tout cc qui vient d'eux, n que leur

fcience foit à méprifer en toutes es autres
parties. Car comme a

tr^s bien 1 obfervc

li myfi. Saint Grégaire de Nyffe, il Vy a p s une de

enarr. vit. toutes les philofophies feculières, il rie fe

trouve quelque chofe de chàrnel, & qui eft

comme un prépuce qu'on eO obli^ ;é de cou-



per, afin que le corp de chacune demeure
purifié, par le moienjde cette circo|icifiou
fpirituelle, dont je m ibuviens qu'Qrigcniï

cond livre tùr l'Epitre aux Romains. Nou:;
tâcheronsde le faire non feulement à l'égaré
de la Philolbphie Aca emiquc, mais encore
de toutes les autres, que nous aurions à exa;
miner ci-après. En effet, le Chrifli wifmo

les reçoit toutes indifféremment, pourvQ, di
Saint Auguftin qu'elles reforment leurs ma Lib, il fo
ximes, qui font préjudiciables à la Foi. Par &<*

exemple, Platon enfeigne avec
des Ames, leur paffage de corps en corps
qu'elles doivent informer fuccefliv<Miient
Coupés cette dernière partie, & retrancha
la Métempfycofe, vous trouvères le rcHc d
fa doftrine excellcnt. Il montre dans fc s loix
comme les inferieurs doivent être foiimis à

leurs fuperieurs, & que la raifonveul, que
ceux, qui ont le plus de vertu commandent

aux autres; tùrquoi il attribue î.nfenfiblemenc

aux Maîtres un pouvoir qui s'étend jufques fur
la vie de leurs ferviteurs. Faites la circonci-
fion du dernier article, le furplus ne 4uroit
Être trop eftimé. 1l tâche^d'ôter de fa-Répu-
blique ce violent defir de pofleder en pifoprie-

té, qui caulè prefquc tous les maux de la



vie; & de rendre le bien, félon fa friture, le
plus diffus & le plus edmmun qu'il peut être.
C'eft un defïein très pieux & qui n'a rien que
de Chrétien &: d'Apoftolique Mais fur ce
fondement il diffout le plus aint le plus
étroit lien de la focieté civile qui ert celui
des mariages, voulant que toutes lcs fem-

mes foient communes, afin que erfonne
n'ait rien de particulier. Voilà où i faut en-
core

emploier la circoncifion, pour
!>ien ufer

du demeurant, felon la règle de Saint Gre-
goire. Si Ton s'étoit contenté de corriger

Tlaton de la forte, personne pe s'e i dcvroit

dre avec cela tout l'honneur qui e dû d'ail-
leurs à la mémoire d'un fi granc perfon*

Cequi a quelquefois obligé les premiers
Pères de le rudement,
<5'a été la trop grande eftime que ks Payens

fe, & qui fàilbit dans ce le Chri-
ftianiûne s*établi(Toit, ungraiid to à la Ré-
ligion, comme nous avons déja remarqué

Vb. f. en parlant de Socraté. Nous vOlions dans
contra Origene que Celfus âvoit eu allez d'impiété

a*' pour foutenir que Jefus Chril) ten t de Pla-



& particulierement celle qui porte qu'uncha-
meau, ou plutôt un c^blc, pafleroit plus ai-
férnent par le trou d'une aiguille, qu'un
homme riche n'cntrcroit au Roiaume des
Cieux, parce que ce Philofophc a écrit, qu'il
étoit comme impoffible d'être fort bon &
fort riche tout enfemb! e. Ceux qui J>nt

eu
de ces partions indiicre tes pour lui, pour
{es ouvrages, trouvohnt, que la naipnee
du Monde, étroit bien mieux couchée dans
le Timée, que dans 1 Genefe. Ce beau
pals que Socrate décr t à Simmias dans le!

Phxdon, avoit beaucoup plus de grâce que
le Paradis terreftre. Et la Fable de l' ndro-

gyne étair fans compar|aifon mieux inventée
que tout ce que M. a dit de l'ex^r î<^on
d'Eve de l'un des côtés d'Adam. C'eA ainfi
que de ce temslà les Gentils qui yoioient
ruiner leurs Autels, tâchoient de leur part à
profaner la Sainte Ecriture. Et au 1 eu de
reconnoitre qu'Homère & Platon ont dé-
guifé dans leurs contes tabuteux ce qu'ils
avoient appris en Egypte des livres de Mpïfe,
plus ancien de tant détectes qu'aucun Au-
teur profane; ils étoient fi
de foutenir tout le contraire, & de vouloir,
que Motfe eût été le copiée des inventions

Ub. 4.d'HélloJe & d'Homère. Ainfi le mênie Cel-



fias compare dans un autre endroit d'Orige-

-ne, l'embrafernent de Sodom^ & de' Gomor-
rhe,- à celui que les Poètes [veulent qu'ait
caufé la témérité de Phaéton cpns Id monde.

t\h. f. Et il apparie encore ailleurs la de Lu-
cifer à celle! de Vulcain, ou à cette utre des
Géans foudroies par Jupiter, & noil pas à la

précipitation di'Até, qui fe voit dans Homère,
L.aJmon. comme a fait juftin Martyr. Cette l'igno«

rance Payenni a été grande, & la malice du
Diable extrême, qui eût voulu re dre l'Hi-
ftoire Sainte moins confidérable, s' 1 eût pu,

en fuppofant es Fables agréables au lieu de

ont remarqué le rapport qu'il y a e tre Sam-
fon & Hercule^ Elie & Phaëton, Jolèph &

Hippolyte, Nabuèhodonofor & Lycajon, Tan-
tale & le mauvais Riche, la anne es Ifrac-

lib. i. àt lites & l'Ambroifie des Dieux Sai Augu-
rti|1 met en parallèle fur cela lonas^c Arion.

«ip. i4. La lutte de jupjtcr contre Hercule e copiée
fur le combat du Patriarche jkcob ontrc le

Tout-puilïant, ou plutôt contre un de fes

intact. Anges. Saint Cyrille Archevêque a Alexan-
y* drie, & depuis lui Thcophylaâe, é alent le

même Jbnas à cet Hercule, que Lycophron

fut trois jours & trois nuits dans e ventre



d'uneBalenc d'où'il fortif avec la pelade.
Saint Théodoret ne doute point que Platon'Ub. 12 .de

n'eût oui parler du fleuve de feu, que lianiel
reprelcnte au ieptieme chapitre de les pro £
pheties, le Pyriphlegcton du Tartàe eu
étant prcfque une copie dans le Dialogue de
l'Immortalité de l'Ame. Et je me louyiens,

que Raphaël de Vol terre trouve dans hi boë-

te de Pandore le péché originel que nous te.
nons d'Eve. Il y'en a qui apparient le facri-
fice d'Ifaac) ou celui de Jephthé, à celui
d'Iphigenie, pour qui là Fable fubftituoune
Biche. Connue cet autre conte de E aucis
& Philemon, fi bien narré dans le hui iéme
livre- de la Metamorphofe d'Ovide, f mble
avoir quelque conformité

avec la forcie de
Loth deTa ville, fùivie de l'embrafeméne de
Sodome & de Gomorrhc. Pietro délia Valle

prenant, après Baroniujs & affcz d'autres, ce
qui fe dit de Saint George & du Dragonqu'il

tua, pour une allegorie, écrit dans fesVoia-

ges, que la fable de Perfée & de l'Orque ma-
rine en eft vraiferablablement le fondement,

ces avàntures étant contées, comme avenues
toutes deux proche de joppe en

Pagine.
Voici comme un Poëte Anglois a fait la re-
duc1ion de ce que ThiAoire d'Eve a de com-
mun avecla fable de Prolèrpine.



Evamdelufi^Serpens^ Prqfirpina itis
titis. Capta dolo vanafpefpeèie que boni.

Exiit Eva pareils Paradifo curi quia via.

Edit; afin malo nefciit e/ft moîum.

Inferno exijfety malnm Prof >rpina fi non
EdiJ/et, tarit i nefcia virço malt.

Evafuit tnortisy Profirpina rada Plutonis;
Illafuit Vovœfilia, & iftajov^s.

pendit:
H<&flores frnflus dum UgHi périt.

Or nous n'avons rapporté tout ceci, que
pour faire vo^r les raifons, qu'ont eu quel-

ques Peres, de condanner avec chaleur le

P h ilofophe dont je parle, & s livr ;$, puik

que les Ethiques d'alors, contre qui ils

les mettre au deffus de ceux, que le Saint
Efprit a di8és. A préfent que cet confidé-

ration cène) vu qu'il n'y a rien àcrnindre de
tel, que le Paganifme n'en )Ius, qu'en-

core que le monde ne fpit as pu gé d'Im-

pies ni d'Athées, fi en. ce qu il ne e trouve
perfonne qui préfère aujour ¡'hui, aturne à

Dieu le Père, ni Socrate, P laton; ou quel-

qu'autre femblabie à Jefus Cljrifti nous poil.

vons bien dans un tems fi dirfercnt parler



d'eux avec moins d'animofné, & rendre à
leur vertu, auftï bien qu'à leur fciencc, l'hoir-

neur qu'elles méritent. Ni Tune, ni l'autre

ne iàuroient plus rien faire perdre à l Reli-
gion. Et nous ne porterons nul préjudice a
la pieté, ufant de moins de feverité tn leur
endroit, puifquc nous ne ferons en cl la que

En effet, outre que tous les Pères cm ou
été d'avis dans la première Partie de ce livre,

que les Payens vertueux fe pouvoient fauvei

avec la Foi implicitè, n'ont jamais p rlé d
Platon qu'en très bonne part, nous pouvonj

voir comme S. Irenée s'efi fouvent fervi des £»£. ?.
raifons & de l'autorité de ce Philofophe, pou
convaincre d'irréligion les Hérétiques di^. :'m
ion tems. Le Cardinal Beffarion montre, tatume .j.
combien foint Denys & tous les Théolo^

gicns Grecs 1"ont eftimé, lorfqu'ils ont c
ploie fes plus belles diftinftions aux myftere
de nôtre Foi. Et S. Auguitin s'eft déclaré e 1 4- n*g:

une infinité d'endroits fi paflionné pour lu J •• ilt

que Toflat, qui n'a cédé à pas un'Sqholaft-

que du dernier fiécle en la connoiflahecde
Pères, croit que ce grand vrélat d'Âfriqu

n'a point douté du falut de Platon. te n'c
pas que Toftat ignorât, de quelle façoft S.Ai-



de l'avoirWp loué: Mais il ne s'enfuit pas,
qu'il en eût rtiauvaife opinion pour cela,

comme quelques-uns fe le 'font berfuadé,

puifaue les louanges peuvent être cxccffivcs

à l'égard mène des bien-heureux fi elles

ne font .proportion" nées au degré de leur t^ca-

titude, Que fi je voiois quelques Auteur
coniidérable, qui nous eût apures le la par-

faite repentanco de Platon, & de ce:te prière

que quelques uns lui font fur à Dieu avant
que de mourir, pour obtenir la remiffion de

tes pèches, r en ne m'empêcheroil de con-
clure en faveur de ion abfôlu ion. Je pence

(mon que le r Jre mérite d'un il grand perfon-

nage nous ob Jgc dans- le doute, à ne rien

prononcer témérairement contre lui. Car

dece qu'en voulant trop faire pa-^T t lui mê-
qiiomodo me prcfque Payent ceux-là ne fom poffiblepas moins Wâtnables de l'autre côt qui fe
aù-iaia- mêlent de déterminer là defïïis ce que l'Egli-

k çQ n»a pas voulu jusqu'ici décider. L'Ora-

teur Romain parlant de nos donne

v util.
une règle de Morale, qui fc f eut e icore, à

mon avis, très bien appliquer à la matière



que nous traitons. Il lit, qu'on ne doit ja-
mais rien faire de toui:

ce qu'on ignore qui
foit bien ou mal fait. ¥on opinion cftj qu'on
ne devroit jamais non plus parler affirmative-
mcnt dans la Réligion de ce qui eft douteux;
& ccla étant ainfi, on

ne
peut être fans faute,,

fi l'on prétendde juger Platon définitivement.
Il étoit homme, & je ne fais point àz diffi-
culté, que comme tel il n'ait erré dans fa
doctrine, & dans fes mœurs. Mais il a beau-;

coup mérité du genre humain par Tes écrits,
fa vie a été très exemplaire dans le Paga-
nifme, fa repentance i-pû attirer fur lui la

grace du Ciel, & nous devons fouhaitor que
Dieu lui ait fait mifericorde. *



U A Rj S M%
ET DE LA >

SECTE PERIPATETIQUE.

jHomme Platon a eu fes aclniiratîurs qui
Vy 1. ont donné.le furnom de Divin, Ari-

ftdte a reçû des Tiens les gîoâcux
Génie de la Naturel & de fide e interprète de

tous Ces ouvrages. lAin ne I àuroit en cela
prétendre auciin avantage foi loutre, & fi

plus- que les Fêripatédciens, n'ont rien fait

en parlant ainfi de
les autres familles ^Philofopbi^ueîi n'aient
pratiqué, nom de

leurs Fondateurs. Mais iUénblerfû'Arino-
te fè pourroit ^iorifier d'avoir encore aujour-
d'hui (es & de régner prefqu^
aufli
lit, ce i(juë pï un de£

autres ne fauroit prétendre. Garereoreque
pjùpart des Pc.res, qui avoientpk s d'incli-

nation pour Platon que pourjluiy aient fit
de grandes inventives contre fadoc^rine juf-



ques-là que S. Ambroife dans fes Offices, &

Origene réfutant Celfi s, foutiennent,qu'el-
le en beaucoup plus à craindre qu<| celle
d'Epicure: Si cftce que depuis qu'Albert le
Grand, & S» Thomas principalement, le'
furent donnés la pein d'expliquer, autant
(Ju'ijleur fut poffible,tous les Myl1e es de
nôtre^RéJ|gion, avec les termes de la Philo-
fophie Pefîpa tétique nous volons < u'elle
s'eft tellement établie par tout, qu'on 'en lit
plus, d'autre par toutes {es Uni verfités Chré-
tiennes. Celles mêmes, qui font contrain-
tes de recevoir les impofturefdç Mahomet,
n'enfèignent les feieneek que contermoment

aux principes du Lycé auxquels ils Ratta-
chent, fi fort, qù'Aver^oés Al farabiu<

bumalTar, & alîez d'aï très Philofophes Ara.
bes, fè font fouvenc éloignés des Cent mens.
de leur Prophète, pour ne pas contredire
ceux d'Annoté, que les Turcs ont en
Idiome Turquefque) & en Arabe, ccWime v

'4.
Belon le rapporte. Et fapprens des
tions récentes, que les Tartares ont au tes<kt Tan.'
livres de ce Philofophe, traduits en leur lan-

ue, dont ils font très grand état, fur tout à
samarcarid, où Tamerlan établit, à ce--
difent nos Hirtoit'es une fort célèbre Acade^
mie. Ce qui me fait rapporter au ficc|le de



S. Thomas feulement cette réception géné-
i ale du

Pétipatétifmcpaniii lei» Chrétiens, &

non pas à celu i dcCharlem\jgnc,\dbvivant
duquel on veit qu'il (ut déjà en vogue dans
rUnivcrfitc de Paris, la prem' ere d' toutes,
celle que a fuccedé aux AJhenes des an-
ciens; c'eft qu'il paroit, que long-ten s depuis

cet Empereur on n'y connoilïok le nom
De gejlit d'Ariflote que pour le détefter. Cm Rigor.
,Pile AuZ. dus témoigne que ibùs Philips c Au ufte, un

Concile tenu, contre Thérefi

touchant le Règne du Saint fprit, en fuite
de celui des deux autres pilonnes ce la Tri-
nité, fit brûler la MctapKyfiquc d'Arifloto
dans Paris,où lle avoit été depuis pcq appor-
tée de ConAantinople, cornue celle, qui
étoit capable de fomenter toi tes fo tcs d'hé-

i.ib. àe refics. Et Alexandre Neccam, Dodeur
iuu. sa- Angjois de l'Ordre de S. Aigurtin, a !aine

par écrit, qu'Qn croioit alors, qu il n y avoit

que l'Anti-Chrift qui dût bien entendre les

livres d'Ariftote,dont il fe ferviroit [ our con-
vaincre tous ceux, qui

entreraient
en difpute

contre lui. Par où l'on peut voir, que fort

peu avant Albert le Grand, la Ph lofophie
Périphérique n'étoit pas de grande conudé-

i arion & qu"il n'y a eu que le DoéleU Ange-
lique, ion Dilciplc, qui lui ait do iné cette



grande autorité qu'elle polTcde dans.f ijcole.
En effet, JaSeded'Ari/lote l'a tellement cm-
porté fur toutes les autres, qu'on a

dit! qu'il
avoit pratiqué ce que font les Ottomans à
l'égard de leurs frères, s'étant enfin rendu
feul niaitre abfolu de l'Empire Philo phi-
que.

Or le fujet que nous avons fait voir q 'ont
eu quelques Pères de maltraiter Planton, a
été encore plus puiflfant les émouvoir con-
tre Ariftotc. Car ii Tertullicn parloit bien, lab. fc
quand il afluroit des Philofophes en gérerai/ lhna-

qu'ils étoient les Patriarchesdes Hérétiques,
il femble qu'on puifle particulièrement fin-
puter ce crime à celui, <jui le vante dan fon
Traité contre les Sophijftes d'avoir le pre-
mier reduit la Dialeâiqiie en art, n'aiart fé-
lon l'obfervation de Ramus, recommandé
aucun de fes ouvrages avec tant de vanité
que celui-là. Et certes, fi nous en

croisons

Ammonius, Arillotc a été l'inventeur e h h vit a,
vraie demônAration, s'étant le premier avjfé rift.

de féparer de toute maticre les préceptes de
la Logique, d'où vient, qti'il ne s'eft fervi
que de lettres toutes nues, pour bien faire
voir, quelle étoit la vertu de la forme Syllo-
giQiquc. C'eft ce qui a fait nommcr à Çicc-

ron l'Indiidlion, Socratique, & le Syllogijme,



Péripatétique. Ainfi l'on .eut réfumer,
Ltb.

1.
^qu'Aiïftote a fourni les arm?s tous ceux,

hwcm. qui ont voulu brouiller la Ré! igion & qu'on

.a toujours reconnues fort adreits dans l'ufage
des règles dç fa Dialectique. Quoiqu'il en
ibit on fait qu'il'y^cu des Hérétiques,
qulonVfait 1 ur Dieu de ce Philbibphe, &

Baron, que les Carpocratiens, avec les The odofiens,

har. c. 24. choient de le déprimer, dan- un tems où ils

n'avoient point déplus gr nds; adverfaires

que ceux de f fe^e, qui &

qui étoit de très grande autorité parmi tes

Gentils d'alors. Mais outre tout cela ces
J)ons Pères trouvoient dans le corps dé fa

qu'ils eurent fait conscience de ne lui pas
contredire. Ils voioient qu'après avoir re-

connu dans fes livres de Phyfique, l'vnité

d'un Dieu, par la raifon du mouvement, qui
(up.pofe néceflaircment un premier moteur;
& dans fa Metaphy Aque encore unepremière
caufe, & un feul principe Indépendant, qui
eft le même Diéu; il le faifoît néan noins un
agent nccelïairc, Sz fans prév|oianc< des cho-

ies d'ici bas. Que fon éternité du monde,
qu'Alexandre d'Aphrodifée a cru 1 Plus in-

variable



variable article de toute fa dodrine, <ftoit m.

compatible avec la Gèncic. ue la morta.
lité de l'Ame fe recueîlloit de içs principes
par des conséquences, qui
tables. Que l'Enfer ui 'toit une fa lc, 4
la Réligion un art des rcgner. Bref, Jjue'lel

atrabilaires, & toute forte d'Anges ou de
Démons, hors fes Intelligences, pour

de!

pures illuflons. Toutes ces schofes,
moindre eA une abomination dans le Chri-
{lianiCme, les fit refoudre à diffamer I plus
qu'ils pourroient, celui qui les enfcjgnoit.
Et certes, on ne fauroit ufer avec trop de
rigueur de la circoncifon de Saint
fur tout cela, fi tant ert qu'on le lui puifle ju -Mit- "c-9-bernent imputer. Car par exemple, pour
ce qui touche. la Providence de Dieu, enco-
re qu'il Semble la nier, a l'égard de ce ui en:
fublunaire dans fa fKil-ce

hommes %es font très aimés de Dieu qui
rçcompenfe leurs bonnes aclions, & qui.
prend foin des clnofes humaines., jjùnli,
comme la mortalité de l'Ame reCuIte de lès
principaux axiomes, félon que nous^penfons
l'avoir fait voir dans nôtre traité de I'Im nor-
talité, it n'a pas jaifle de la déclarer immor-



tclle en
beaucoup de lieux, & nommément

où il en parle expreiïément,* co|nmc da'ns tes

livres de ÏAmck .C'eft pourquoi nos Do-

fteurs-n'ont po nt fait de difficulté pour cela,

délivre, généralement parlait, la doclri-

l,b. a. ne. Et George Trapezunce ou de Trêbi-
fon(jC) emploie un livre entie à rer dre. évi-

dente la conformité, qui le trouve entre fa

Philofophic, & la Sainte Ecriti re. Comme
Porphyre en «voit faitiept, que nous n'n-

vons plus, pour montrer, que Platon qui

étoiffbrt pieux, & Atinotc, ne dipcroient

qu'en ce qu'ils s'étoient fervis de divers ter-

mes dans de mêmes penses;iquoijProclus,

Boëce, Ficinus, le Cardinal Beiïadon, Fo.

xius, Picus, C arpentarius & beaucoup des

Interprètes
Gr<Jcs d'AriBote, ont aufli travail-

lé. Je pente, qu'on fe doit Souvenir là def-

fivs du furnoni de Sphinx, que ce mêmes

Interpretes lui donnent prefquje tous à cautc

de cette obfcurité affcaée par ni un fi an-
de contrariété de fentimens, qu'il à Lépandue

exprès en plufieurs lieux de fe^ œuvres com-

me la Sèche fait fon ancre, afinj[U3lesopi-

nions qui lui étoienrpropres ritaiKempas

fi facilernent reconnues. Le tcmoi nage de

Themïttius eu encore ici fort inportant,
quand il afiurc- qu AriAote cifeignoit toute



autre chôfe chez lui que ce qui le voit dans
les livrés qu'il g donnés au public; a

oûtanl
que d'e(t une efpdcG d folie, de pcnf*r titra
de leur Ic&uîe les vér tables penfées, qu'il j
toujours tenues les plus fecrettes qu' 1 a pil
Mais les Itères, qui avoient leurs mot fs, tels
que nous avons remarqué, au lieu c fair
choix des textes les plus favorables Se d'ir
terpréter les autres par ceux-là, comtt C nous
fiifons ordinairement, prenoiént les pi isfcan-
daleux pour le convaincre d'impiété, k pour
rendre odieux par ce moien tout Il, il Pc-

Il n'a pas été épargn é non plus pa • beat

coup de Païens, & pr ncipalement pïrceii:c
des autres familles Piiloibphiques, qui a-
voient toutes leurs animofités partit uliercj
les unes contre les auti es. Les Stoïc, cils fu

tout, & les Epicuriens lui en ont voulu, pas-
ce qu'il fe trouvoit comme dans un milieu
entre ces deux fe^es parfaitement contraires)
où il recévoit lés coups de toutes deux,qui
s'accordoient en ce feul point de lui faite' 1+

guerre. Les premiers, comme chacun faitL

mettoicnt le fouverain bien en la vèrti) tout
nue^ dé forte que l^urSage étoit le plfisheu-

maladies, <kàç toutes les plus grandies dis



grâces de la vie. Les autres afluroient que
la parfaite félicité ne fe rencontroit ( [ûe dans
la volupté, EtAriftote fe me quant de la va.
nité des uns utant qu'il conc annoi la dilfo.
lution des autres, fit éleftion d'une oic mo«
ienne, fanant dépendre la béat tude un1aine)
de l'union des biens de l'efprit du corps, &
de la Fortune. En véricé, on ne fau oit nier,
qu'il n'ait phil 1 fophé en cela beaucoup plus
raifonnablcmeque les autre* puifiueSaint
Paul même a confclTé exaggeiant les calami-
tés des premiers Chrétiens, ue fans la re-
compenlè de Vautre vie, ils suffen été les
plus miferables de tous les hommes ce qui
montre afîez que le foiivérain bien de celle-
ci ne fe trouve pas humainement parlant,
comme faifoit Arirtote, parm les a c ver fi tés.

fin. uoiqu'il en lpit, il le rendit )ar la es deux
Qui de feltes mortellement ennemies, parce que,

comme dit fort bien Ciceron, 1 toute Pautori.
fenrit, de té de la Philofophie confiée à bien egler ce

P°*nt de la félicité, qui en la fin Sc\è but de
oatione toutes nosaclions; de forte qutquiccjnqueeft

din'entit. en différent à cet égard)/ ne iàuroitév ter une
perpétuelle conteftation fur toi c Je r<eAe. Voi-

confiim- ci donc les reproches que lui firent c ;ux? qui

to fe laiffèrent le plus emporter aW ar( euls de
1 pute, aux înjultes mouvemens de la



En premier lieu, ils k i ontobjecle fonimpk- omnia-
te, qui lui fit faire des fàcrifices à uiJe Con-
cubine d'Hermias,aptès Diog.

l'honneur de Ccres E eufinc. Cette acïion,^
dilcnt-ils,
gedurriêmeHermias, le rendirent criminel
dans Athènes, & le contraignirent de 'cnfuï
à Chalcis, où il s'empoifonna avec di l'aco
nit, s'il ne s'eflpas préc pité qu
fèpare l'isle Eubée du continent de la Grèce
Ils l'acculent fécondèrent d'avoir donne le
confeil Antipater de Ce délivrer d'Alexan-
dre par poiibn, dequoi jPlutarquanc s'eApas
tu dans la vie de ce Rôi. Et Xiphilin rippor-- E* Dh-
te, que l'Empereur Çaracalla voulu faire »'>'• 77.

ceux de fa Seele qui vivoient dans Alexan-
drie, à caufe de cette pre'tendueconfpijatioii
de leur maître contre un fi grand Prince qui
lui faifoit l'honneur de ie dire fon disciple.
Enfin, nousvoions dans Hefychius, qîi'Epi-

Epie.
cure mal-mcnoit AriAote, de ce qu aiantjman-
gé tout Ton patrimoine) il avoit été contraint
de s'enroller à la guerre où il avoit été fort
mauvais foldat, & puis de vendre des ^tiédi-

wmens, Timéc le traite de même dans Poly-



Ex:. Pc- bc, le nommant & gourmand. Et
W- le huitième livre <J*Athenée eft plein de fem-

matait de répondre, non plus .-qu'aux pré

ccdcntcs.
Premièrement pour ce qui eft de fon im-

picté) que les ennemis veulcnavoir été cau-

ie de la retraite, qu'il fit en Ghalcis il s'cn

faut tant qu'on le puiffc dire |riminel de ce
côté là, que \iraifcmbîablem^nt il rie re^ût

toute la periecution que les Athéniens lui fi-

rcnt alors, qui pour avoir prié lrTP libre-

ment de l'exiflence d'un icul Dieu, & avec
mépris de tous ceux qu'ils adqroienu Ce fut

pourquoi fe veiant dans la mène ao:ufation,

qui avoit fait périr Socratc, & bannir un peu

auparavant
Anaxagore, il dit, en mutant or-

drc à ta fûrete, qu'il ne vouait pas donner

une nouvelle occafion aux Athénien d often-
m[an6 fer encore en fa peribnne la t\ iloibplhic. Ori-

gène a ti bien interprété cette aclioi qu'ex-

pliquant le précepte, que donne ôtre Sei-

Ma* » gneur à fes Apôtres, de fuir d'un ville ou
ils feroient perfecutés dans ut^c autre, & relu-

L. tant Celfus qui s'en étoit voulu moc uer avec
tra f fes profanations ordinaires

loigncmcnt d'Ariftote, dont i)ous
été conforme à la Morale df;



qu'il ht la même chofif, étant pouiTijjvi
lomnieufemcnt, ue Jcilis Chrift
fes Difciplcs. On peut |icn voir en cela
l'honneur que reçoitce Philqfophe, lorsqu'un

Pere de la confidératic n d'Origene parle d<
lui fi avântagcutément. Grctlèrus di [putain De varii,
contre Scpulveda du falut d'Ariflotc, 1 e

don- Lnr!l-

nilîfement volontaire ) la nccciïité où on voi
loit le réduire, de rendre à des Idoles un eu
te qu'il croioit n'être dû qu'à Dieu !ci J. G
ne fût donc nullement pour avoir défère de
honneurs Divins à Hcrmias ou ai là Conçu- hlaht or
bine, qu'il s'abfenta, s'il ne les vou ut
même accorder aux Dieux que toute la Gre- (,alq

ce adoroit dcTon tem< Et je

il pas plus de vérité en cela, qu'eii ce ^ue ces^wc/w,
adverlaires ajoutent, les

uns qu'il prit de l'ï-1""0/" a<i

conit, dont il le fit mourir; les autre?, qu' 1 Ta-tnl.

fe jetta dans ce fameux Euripe de tè rcfli s

par jour, voulant être compris par cekuqu' J

ne pouvoit comprendre; & quelques uns ei

core,
des poursuites qu'on faifoit contre ni, fur
la'morccKundeics amis, dont on 1^ char-
geoit. Car outre le peu
buer cette foibkiïc, & ce defefpoirà l'u
des plus grands cfprits, qui ait paru dans le



monde: ladiverfitc de tant d*sccufations con-

v traires, en
montre allez la & l'on

peut voir
Jicarnaffc, comité la véritable caiife de la
mort fut une maladie, qu'il eut âge de foi-
xante & trois ns; après avoir fupporté une

De Me débilité d'ertomac, avec tant de force d'efprit
n«.c.,4. qu'on S'étonna, dit Cenlbrin J de le voir ar-

rivcr jufqu' à ce terme.
IITuffît de repondre à ce qu'on lui impute

de là fin violente d'Alexandre, que P utarquc
n'en a parlé, que comme d'un faux bruit:
que l'humeur tyrannique de yaracalla lui a
bien fait commettre d'autres ^xtraviganbes;
& qu'Ammonius détruit pleinement cette ça.
lomnie, quand il affure, qu'Azote accom
pagna ce Monarque dans toute fon expedi^
tion Afiatique, n'étant retourné et Grèce
qu'après Ton décès. Car il ne pouvait pas,
cela préfuppoié, confpircraveiAndpLtcrqui
avoit été ladre au

gouvernement de la Ma-
cedoine. Outre que le corps d'Alexandre
étant demeuré plufieurs jours nud, Se fans
êti-e enfeveli, à caufê de la dilfinfion qui fe

com-me a fort bien obfèrvé P!utarque) que s'il eût
été empoifonné, les marques du veilnuis-



païs où il étoit; & néanmoins on n'enbût pas
iùr, l'heurc Ic moindre foupçon, qu'Ôlympia<;

ne prit que bien fix ans depuis, ilir qu clques

faux bruits qui coururent.
A l'égard des injure > qifEpicure Imée.

& quelques autres ont vomi contre Ta éputa
tion, celles du premier ne peuvent être d'au
cune considération, à quiconque prends
garde, qu'il n'y a qua pas un des Piilolb
phcs anciens, à qui il n'ait fait de leml)lablcs
outrages; ce qui fc voit au même lieu, on
Hefyehius rapporte ceux, qui vont côntra
l'honneur d'Ariftote. Suidas l'a%ien vengé

de limée, lorfqu'il le omme un imp fleur

d'étre mis au rang des raifonnables, après
avoir parlé fi intensément de celui qu' n a eu
raifon d'appeller le Secrétaire de la vû
qu'il femble qu'elle même lui ait di&c ce qu'il
a écrit de toutes fes opérations. Et Folybc Tu

pourvoit fuffifamment à la renommée dc. ce
Philofophe, remarquant) que rien Q'a don-
né la hardieffe aux Calomniateurs de t'accu-
fer, auiïi bien qu'Homère, d'avoir ai é les
bons morceaux, que les feuls paflajsjes de
leurs oeuvres, où ils en ont fait quelquefois
la detcription. Mais quand nous n'aurions
point le témoignage de toute l'Antiquité pour



Lih ai Ariftote avec celui de Saint Àugufhn qui le
mil. acd. qualifie homme de bien& de très honnêtevie,

moeurs que c choix que fit e !a pcFibnhe
Philippe de Macédoine, poiu i'inQ.ruclion de
fon.rils. Chacun fait quclle (ut la )rudençc
de ce père, qui n'eût rien plu* à cœ ir en tou-
te fa vie, que la bonne io itutio d'un fi
grand Succcfleur. Et nous avons la lettre
qu'Arillotc rcCjût de lui fur la lailïance d'Ale-
xandre, dans ('quelle il remercié les Dieux,

fils que de c que fa nailTance Je u uvoit en
un tems, auquel il pourvoit recevo

r les Cil.

fi capable d'inl pirer la vertu à rhériuer d'une
Couronne. Certes il faudroii être bien inju.
fte, pour ne pas préférer le jugement de ce
Prince à toutes les médiiànces, eue nous
avons rapportées, n'y aiant n îlle apparence,
qu'il eût voulu approcher d'un enfai t qui lui
ctoit fi cher, une jterfqnne dont il l'eût pas
connu les moeurs aufll bien ^qi e yla fiffifance;
ni faire çleclion entre tant degrandsjhommes
qu'avoit alors la Grèce d'un qui eut été djf-
famé de vices fi honteux, & jfi reprpchables.
Auifi n'a-t il jamais été accufl de s'être mal-
acquit6 de fa charge; & le r^tablintmej^ de



la ville de Stagire, fa patrie, que Philippe Pint/tr.in

ou Alexandre firent rebâtie en là coufidéra
tion; au bien que le falut de celle djErcfïe

CjmvUa.
qu'elle dût à la ieule prière, (ont d^smar

ques infaillibles du contentement qu'il donna
de lui, & du crédit que CI vertu lui acquit
dans la Cour de Macédoine.

S'il faut maintenant qu'après avoir nnfi vi

expliquions enfuite de ce que nous'oroion;
qu'on peut raifonnablement penierd'/iriflou:
au tems où nous

fommes; Mon opinion efl
qu'il faut garder ce refpeâ à l'Antiquit', qu
l'a eu en grande vénerc tion, de ne pa 1er p
mais de lui qu'avec beaucoup d'enirne.

Se?

écrits nous y obligcnt encore, qui, tout mu
tilés qu'ils font, règlent aujourd'hui le iavoit
des hommes, fournil^ant prefqirà toutes le
disciplines, les maxinqcs fondamental s don
elles & fervent. Et je crois qu'on ne peut h
traiter autrement, fansoftenfer autart qu'i

y a de perfonnes qui font profelTion dçs lett
res, ne penfant pas qu'il s'en trouve aucune
de la façon que nous Ibmmçs quin
lui doive la meilleure partie de ce qu'elle ?

d'acquis. Mais en ce qui concerne le iaku

ou la .perte de (on amç^ je me trouverois
très embaralTé s'il faloit Te dcrminer là<leflas



lc dotltc, que je pertuis
ctrcjlc pli s lûr

par-
ti) que nous puf liions prendre. Car il ne
me femblc pas raifonnablc de conclure ton
malheur étend fur la conlïdération de fes

le jour, & qi 'il peut s'être repenti :îufli bieit

que ceux dont nous avons déjà parlé. Beau-
coup moins le voudrois-jc condanner, com-
me a fait lc Père du Collège Arabrofien, Col-
fins pour s'erre donne la mort à foi même,

niant fait voir tantôt le peu d'apparence,qu'il
de le tenir coupable de c crimi. D'un

autre côté j'ai bicn de la peine à lèjum'ficr,
comme font ceux, qui ne heiitent oint. à le
placer parmi l<;s Bienheureux, Le Doreur

iik </tv Sepulveda efl de qui Toi tenu fon

de Chartes Quint. Le Jefuite Gretferiis aiant
voulu repreiflrc Sepulveda de trof de har-
diclTe, ayouë néanmoins, qipl inclineen fa-

veur d'Ariftote aufTi bien que lui, 'improu-
vant en cela que fa façon de parler tffirmati-

un. aut. vc. Et Coelius Rhodiginus non centent do
1 l7c- ri- donner à ce Philosophe une yéritab e repen-

tance dans l'article de la mod, ave des lar-'

mes pleines de douleur & d*efperance qu'il
offrit à cette Première Caufey qui tï Dieu



I /ajoute, queplufieuri ont

j voit eu quelque prénotion ou avantçonnois.
lancé dé rincamatioi de "Jefùs Chr-ifl|, i\lvb

j qu'il repetoit fouvent avec c/lime univers ce
j J'Odyflec, qui porte que les Dieux Immor-
• tels ne font nulle difTcultc de te refétir ce

nôtre nature -humaine loriqu'ils ont c nvic ce
nous inrtruire. Or il en très dilHeilé de s't-
maginer qu'un fi haut myrtere,- qui ihi pafle
que pour fcendalc aux Juifs, & poLr folijo

aux Gentils, félon les bropres termes dcSaii
tPaul, ait pu aucunement être prévu par u iPhilofophc Païen quelque, conférence qu'A-

rinotcûteué avec cé Juif, dont parc Clc-
ment Alexandrin ('). Et quant à ce te pa?- lu.faite contrition qu'on
outre qu'elle n eilgarantie par aucun Âuteir*^
démarque, il y a beaucoup de raifolis qu
m empêchent de la crciire véritable. Lapre
miere eA, que nonobibnt le paflage dejfiuMoque nous avons cite, il a prononce
nettement dans fa Métaphyfique, con{meen
lieu propre,* que Dieu ne prenoit nulle part
aux choies, ,qui te paffoient tbus le Ciel Se

(') Tout ce que Clément Aie-
x^ndrin dit. fm' ce point /c re-*dintce que le Péripatéden
Ciearquè avoit dit, fju'il cgn-
noilFoit un Juif', qui avoit ctVde

paflâge ne ferok pas tj'une
pe.

q':e, qui tàt un de-» plusccfé-
bic difciples d'Ariitojt«, iii.vi>
il cit ô'wi



nousvoions, que Diogene aVcc
Hefychius,

qui ont écrit ù vie, font coulfr celte pfopo-
fuion, comme un article très! confiant de fa
doctrine, deqi oi prcfquc tous tes Commenta*

teins, notamment les Grecs! & les Arabes,

Carence, cela étant, de le faire invoquera
ion aide l'Etre des Erres) ou la Cpufe des
Caufes, qu'il croioit lourde, <k plus aveugle
queTyrclias, comme dit le Poêfe, on toutes
nos affaires? fur

ce que tous fes principes feii blent favorifer

me, ièloo que; nous l'avons d^ja ob èrvé ici,
& plus particulièrement dans lôtre )etit Dit.

cours Chrétien de fon Immortalité; d*ouil

re h Dieu > paj'cé qu'elle eQric icule eii la bou-

che de ceux, qui penfent que to meurt
avec le corps,^ Pour dernier railbm je vois
dans les termes defônteftamer tjd'où les Juris-
confûkes enCeignent; qu'on doit tirer les plus

véritables fentimens des hommes> des par-
ques d'un elprit, qui n;étoit nullçm nt déga-
gé de rido'atrie. Il ne dit pas en riant^

comme Socrate, qu'il doit vta Co à Efcu-

•'••» C.ipucin, a publié ?n 1647. un Ouvi-Jec



lape; mais il ordonne rcrieufcmcnt qu'on le
décharge d'un vdeu qi 'il avoit fait poi|r la fai-
te de Nlcanor, & qu'on fane faire quatre ani-

maux de pierre, de quatre coudées
pour être placés dans les Temples où Jupiter
& Minerve étoient adorés, en
gire. Ce ne font pas là des legs, il r icfen}-

ble, d'une perfonnë, qui eût la Po impli-
cite, & qui perfuadé^ dans la Loi de Naturir,
del'exirtence d'un ièul Etre fouverain, hi
ait préfenté ion cœur en mourant, po îr obte-

oc prononcer aufll pofitivementque d'autres
font, pour la félicité éiernelled'Arifto e; bie i
que je la lui fouhaitc doutant plus ardemmen >
que je me fcns fon redevable de la plus fol
de partie de mes études humaines. Ella
m'ont appris, que nous ne [aurions trop ho-

norer la înémoite de nos Pères fpiriti els; 1

tienne më fer| toujours en fmgulierî vém-
ration à cet égard, & n'ofant pas former u
jugement du tout à fon avantage, fur la juuV

crainte, que j'ai d'offenfer la piete, je Demeu-

rerai dans un doute refpeftueux, que je pen-
te qui ne peut êtredéfagréable à Dieu.



DE DIOGIpR
ET.!

DE LA SECTE CYNIQUE.

Encore qu'Antirthcne foit le fondateur
de la famille Cynique, nous Calions

choix néanmoins de Diogcre -fora difciple,

parce que A vie a été beaucoup plus célébre>
& que plufieurs a cauic de ccla York nommé
le Prince des Cyniques, comme 'on peut
voir dans une Orajfon de Julien.

chat. 6. Et certes, Origcne,Saint Jean Chryfortome,
Saint Jérôme, & a(Tez d'autres Perc, en aiant
parlé très honorablement il nous donnent
fu jet de faire plutôt

nos réflexions il rlui, que
fur aucun autr^e de la même Se&e. Elle eût
fon nom du lieu où Antidher e faifoit lès le-

çons, fort peu éloigné de Tune- d s portes
d'Athènes, &qui le nommdit Cyt ofarges;
bien qu'on ait dit depuis, que la façon. de vi-

vre trop libre, & comme
caqine, ue prati-

quoient les Cyniques, les avoit fait' nommer
de la forte. Quoiqu'il en foif de cet'
te profeflionCe moquoient de ce titre inju-
rieux le rendant même honorable de re-
fpecl envers d'autres, qui le$ coni déroient



Dioâene demanda enviant à Alexandrie, qii1 l'étoit venu voir, s'il r avoitpoint eu de
peu (

que le chien le mordit. Et 1'on voit! dans IbI difeours de fa vie beaucoup de phi fa ites rd-

§ jurier de ce vilain mot.
On ne fauroit pourtant nier que lc Philo-

j ibphes Cyniques n'aient t mérité de
i proches à l'égard de beaucoupd'adi J is des

honnêtes, qu'ils voulpient faire paffôr p ouindifférentes. Ce n'ci pas qu'ils ne fifTen

tes les parties de la Ph lofophie, ils n culti
voient quecclle-là, fernoquansde laD alecli
que, de la Phytîquc, & même des d feipli
nes liberales, comme l'on peutvoirdarisDio
gène Laërce, à la fin de la vie de Menedc-
mus. Et il obicrvc dans cène de nôtre Dio-
gene, que ce Philofbphe fadifoit gloireà'igno-
rer la Mufique, la Géométrie, &
comme chofes du tout inutiles. Mais nfonob-

fiant que les Cyniques s'appliquaflent ji
par-ticulièrement à là feience des moeurs, ils nebiffèrent pas d'y commette de fi lourdësfau-

tes, qu'on ne fauroit ufèr avec trop dé ri.
gneur de laicjrconçifion dé Saint Grégoire,
pour retrancher les abus de certaines maxi-



nies, dont ils fe fcrvoicnt. Par exempte, ils
pofoient pour fondement, qiie tous les biens
de ce monde appartcnoient a Dieu. Ils ajoû-
toicnt enluitc, que l'homme age é(oit 1'Ima-
ge de Dieu k fon ami très i' timeD'où ils
concluoient, que puiique toutes cr ofes font
communes entre les amis, e Sagï pouvoit
le iervir de tout ce qui cft en cemo ide, com-

me de choie qui lui appartenait. Ce raiibn
nement, dont Diogene
premières propolitions fort bonnes, niais
dont la cbn,fequcnce, qui ôt la proprieré des
biens à ceux, qui les pondent de bonne foi,
cil pleine d'ipjuflice, & vâ u renveriement
dc.toute forte de polices. On peut dire néan-
moins, que es Cyniques .n'ont p s été les,
ïcuhy qui ont voulu prendra cet avantage,
en qualité de Philofophcs & ne Sages, puis-
que les Stoïciens ont toujours protégé) quête
leur alloit du pair avec Jupiter, Si qu'ils lui
ont donné des prérogatives peu différentes
de celles, que nous venons de lapporter.
Voici une autre façon d'argumenter, qui eft

v plus propre aux Cyniques, qui es a por-
N tés à des gaietés tout à fait abominât les. Ce

qui en^on,difoient-ils, en bon par tout. Or
il eu bon de boire, de manger,, le faire le
reile des adions naturelles. I1 n' a donc



point de mal à manger par les rués j& à fai-
re en plein marché, domme le rené des ani-
maux, tout ce que les hommes ne pratique!

c
ordinairement que dans la iblitude, & paru i
lcs ténèbres. Par cc belles reeles c Log i-
que.naturelle, Hipparchia fe laitfoit~connoi-
tre à Cratcs devant tout le mondc; & on veut t
que Diogene ait fait ulnc ordure en lieu pi
bfic, y exerçant une chirurgie, pour uferd y

de donner de la honte .1,1 l'effronterie même,
quand fanion ne iëroit point accompagné î
d'un crime detertable. Certainement il y
dequois s'étonner, qu'une Se{le) quiavoi:
de fi prodigicufes maximes,, fût ibuffe rte, &
il fout croire, qu'elle étoit bien reconman-
dable d'ailleurs, puisqu'on la toleroi enco-re du tems de Saint Augum'n, nonobflant de
figralnds défauts. Je me fouviens l'avoir tra/kaiî-
lu dans Ciceron un paiïage fort exprès fur ce

€ap'

ci, & qui ne va pas peu à la de'chargedeDio
gène, fi tant en qu'on le puifle cntjiielqirc fa
çonexculèr, comme
ofe même\lc louer dans Plutarque, de ce que

ceron traite dans te premier livre de fejs Offi
ces, dej'autorité des coutumes, montrant
combien nous devons déferer par tout à



• (âge établi par
une Que

fi Socratc, ou Ari flippe, dit ce grand Ora-
teur Romarin, ont fait ou prononcé quelque-
fois des choie;, qui font fort lellertient con.
aires à nos nceurs, il ne fait pas que per-

^"ibnne préfurr c de les imiter en Cela ni de
s'attribuer la même licence, )ue ces perfon-

nages avoient acquife par des qualités toutes
divines, & pa r leurs vertus v aiem nt héroï-
ques. Les proportions fcardaleubs, avec
les adionsinfê mes de quelque ^Cyniques, doi-

vent être interprétées comme Cic ron l'or-
donne. Et nous voions en cftet, q e Dioge-
ne lui même a fouvent recont u, qe'il fe por-

toit exprès à es extrémités vicieuf îs, pour

fant, qu'il imjtoit en cela les, Muficiens ex-
cellens, qui ne font nulle dif iculté dans un
concert, qu'ils gouvernent, Je poi (Ter leurs
voix un peu au delà du ton, où il veulent
ramenerceux qui ont difeonié. D'ailleurs

Otat. c l'Empereur Julien
nous avons déjà citée, & qu'ij com ofa con.
tre un Cynique, qui abufoit de fa prjofeflion,

que Diogcne ne s'abandonnoit en public à ces
frondions naturelles, qu'on lui reproche; que
poiirfc moquer de ceux, qui faifoient, ce
qui lui fenibîoit, bien pis que luj, &pour

re-



prendre une infinité de personnes, qui n'a-
iant point dchonte de commettre millcadions
de violence, d'avarce, & d'injuttiic, dans
les plus grandes afTemblécs, font mine c
rougir & de trouver mauvais fi un autre s'y
décharge d'une goûte d'eau. Que ii quel-
qu'un prétend uièr des mêmes liber-t s qu'on
veut que Diogene ait prîtes en de certaine
rencontres, il faut auparavant, di Julie i}
d'un fcntimcnt tout pareil à celui de Ciceroi,
qu'il faite provifion de toutes les vertus, qui
rcndoient ce Philolbjjhc fi admirable & qu'il
accompagne fa liberté de la juflicç*, delatcni-

perance, Se de la forie d'elprit, qui paroi
ibient en tout le reile de les avions. En ef-
fet, le vrai Cynique, dont Arricn nousa lai Cap. 2.,
fé l'idée au troitiéme ivre des Propos même

rables d'Epidete, ne doit rien entrer. rendii
qu'il ne puilTe exécuter avec beaucoupde pi•
deur, de netteté, & de bonne grâce.] Ce quii
fait alTez comprendre j que Diogcnc \Sç Cn

tes ne prétendoient pas d'être imités îlineon-
fidéremcnt qu on pourroit bien penfer, Se
qu'ils ne font accuiables que d'erreur, pou
avôirtenu pourindifTérentcstouteslesédions!,

que la Nature femble excufer. C'ef| pour
quoi le premier voiant quelqu'un, qui fe mo-
quoit dc ce qu'il prenoit ion repas dans uni



Foire, lui repondit froidement:, qu'il ne l'au-
roit pas fait, fi la faim ne l'eût furpris au
même lieu.

Or comme il n'y a nulle apparence de
vouloir exeufer Diogcne en toutes les licen-

ces, qu'on dit qu'il tè donnoit, je trouve
aufli fort étrange, qu'on lui reproche des
vices, dont apparemment il ne fu jamais
coupable. Le Doreur Cellius délirant

prouver, que 1:%Morale de ce Cyniques étoit
entièrement contrainre à ccll du Chriftia-
nifme, rapporte deux de les reparti qu'i 1

prétend choqu r directement nos précepte
Evangeliqucs. L'une fut à c lui qui lui re^
prochoit le crime de la (aune monnoie, à qui

fois tel,- que vous étes; mais je ne p nfc pas
que vous deveniés jamais tel que je fi is. Je

veux que cette républiqueait quelque pointe
d'aigreur, & qu'elle ne fane pas vo r toute
la mortification que Saint Matthieu d sfire de

nous, lorfque nous ibmmes pnjurkîs. Ce
n5eft pas à dire pourtant, qu'el e Toit abfolu-

ment condannable, comme le prétend Col.
lius. Peut-être que

Diogen^ con noifloit,

loit, qu'il lui donnât cette touche, auquel

cas un Chrétien même eût été obligé d'en



ufer, comme il fit. Et ce qui m'oblige dVn
juger de la fbrte; c'ert, qu'il n'a fait auvent

ques; Car à celui qui i le penfoit oflenfer en
rappellantbaiW, il le contenta de répondre,
qu'il n'eût jamais philoibphc fans chte.-diE

grâce. Et à un autre, qui lrti tint c mau-
vais langagc, que ceux de Sinope rf patrie
lavoient con-danné cimme faux moinoieilr
a tin perpétuel exil: t moi, repliqui-t-il, j!c

les conndanne à uuq Continuelle demeure ah-

miicrable lieu, où ils font: Cela fa t
voir'

qu'il diverfifioit lès réponfes, félon es pef
ibnnes, avec qui il traitoit,, mais ({n'ellel
étoient pourtant plus-, plaifantes d'ordinaire
que tacheuics. La fcjconde de fes ripartick
que condanné fort C0!IiuS> c'eA, quand h
tentant rudement heurté par quelque faquir
qui portoit une pièce de bois, & qui lie lui
avoit crié-qu'il ic prit garde qu'après le coul
il le frappa de fon bâton cynique, & puis lui
dit en riant, qu'il prit garde à lui. Ce n'ef
pas là, dit Collius, tendre la joue apnjs avoir
reçu un (bufflet, lelon nos divins» préceptes.

Il cil certain qu'on voit des exemples de^ pa-
tience, beaucoup plus à priler, que ce que fi
alors Diogene. Mais outre, qu'il )e fini
considérer comme un Paycn, qui ne jJouvoi



pas arriver de lui même à toute la )erfeaion
que la Loi de Grace nous a depuis e nfeignéc;

encore y a-t-il trop de rigueur à le maltraiter
là deflus. Car comme Co lius avoit lu ce
trait de Diogcne dans celui du m^menom,
qui a écrit les vies de tous 'ces anciens Philo-
fophes, il pouvoit aufîi ob fer ver qu'en un
autre lieu le même Auteur coite l'a aire tout

Diogene, fe pr ndre gar-
de après avoi été heurté, fi 'on a oit inten-
tion de le frapper une feconc é fois voulant
dire que l'averti (Vement étoit inutil à l'éaard
de la première. D'ailleurs, quand a chaleur
d'un premier mouvement K i auroit fait dis-

n'y auroit pas dequoi en faire un fi rand cri-

me. Et il a donné affez d'exemp es de pa-
tience, qui felifent au

même endroit, pour.
obtenir pardon de cette peti, e fail ie, outre
qu'il y paroit plus de gaieé qurde bile.
Aiant reçu un foufflet de quelqu'un, il en
témoignaft peu de refTentimçnt, qi'il fe con-
tenta de lui dire en riant: Certes te n'avois
pas bien julqu' â cette heure le grand
avantage qu'il y a de porter un haDillement
de tête. Une autre fois qu'il eût é é excède
de coups dans un Min par de jeunes gens, il



n'en voulut point tirer d'autre réparation,

que de faire voir leurs noms écrits; auprès
des plaies, qu'ils lui aboient faites. Sondifci-
!e Crates pratiqua depuis la même chofe à
1 l'égard d'un Joueur de Guitarre, nonméJSi-
codromus, qui l'avoit blefle au vifage, ou il
fe mit un écriteau, portant ces mots, De la
main de Nicodromus, par une gentille ail >

fion, à ce que les grands Peintres ont acco i-
tumé d'écrire au pied de leurs ouvrages.
C'eft donc à tort qu'on a voulu de uis peut
condanner Diogene, pour n'avoir pas

fcjû

porter avec affez de atience les injures qulil

recevoit, vû que lui & ceux de fa Sefte ont
fait des leçons de fouffîrance à toute» les a|i- '}/

me de la faufle monnoie, pour leqdel il elft

que comme lui même ne le nioit' pas ,dm s
l'un de fes livres, aufli eft-il exeufé par toi s
les Anciens, fur ce qu'il ne s'y porta que par
l'avis de l'Oracle d'Apollon. Les un| difen

que ce Dieu k voulpit tirer par là de fpn paï »,
& le jetter dans fa vocation philofophiqu<?.
Les autres, comme l'Empereur Julien, ibi-Om% L
tiennent, que le fens de l'Oracle alloit à Il i b* 7.
faire abandonner les erreurs populaires, h
les fentimens du vulgaire, comme urtemoi



noie qui ne lui étoit pas propfe. r ant y a
qu'il prit d'abord la rcponfc Delphique au
pied de la lettre Et on veut que depuis il

lui ait donné l'interprétation que nous ve.

différente de celle du peuple, i nous enten-
dons par elle les maximes & les fa ons de
vivre, qu'il fuivit. Il en ceriain, qu'il en-
tra un jour dans un théâtre comme tout le
inonde en fbrtoit, & qu'il di à ceux, qui
s'étonnoient de cela, qu'on ne lui voioit faire

pour l'heure que ce qu'il vouloir patiquer
toute fa vie, al ant toujours contre e cours
de la- multitude, & ne s'accordant a/ec elle
pretque en pas une de fes opin ons.

•
Ses adverfaires lui ont encore reproché

TancLaïs, qui lui faitbit -des '!laveur gratui-

tes, qu'Ariilippe achetoit bien chèrement.
On l'accufc auflfi de s'être faitt mo.irir par
gourmandife, aiant mangé trop avidement

J?bm't d'un Polype de mer, félon Ath«2née, ou d'un
pied de boeufqui émût fa bile, félon Laërce,
le^el rapporte néanmoins debx autres eau-
fes de fon trépas. Et à la vér jté, aiî nt vécu

quatrevints dix ans, il le feéoit av (e bien
tard d'être gourmand, & pour un orceau
de fore petite tentation. Outre qu'on fait,



qu'il s'eft Couvent moqué de fon vivant, de
ceux, qui faifoient des facrifices pour obte-
nir la tante, ou néanmoins ils commettoient
des excès de bouche capables de la leur faire
perdre. Enfin, on peut voir dans le :nômc LU.
Athénée, des invectives contre les Cyniques
en général, qu'on taxe de n'avoir eu aucune
des bonnes qualités de ranimai, qui leur a
donné le nom, quoiqu'ils en poflc( aflenc

toutes les mauvaises conditions.
Mais (ans s'arrêter ce qu'il paroit plus

part de ces choies) on en a écrit au cor traire
de fi avantagcufcs pou lui & pour ceux do
ïaSecle, que le bien 4 celles ci excède fans
proportion le mal des autres, qui deviennent
par ce inoien fort peu

çonlidérables. A l'é-
gard de fon fyftcmc PJiiiofophiquc, ui ne
regardait) comme nous avons dit, que la
feule Morale, rien ne peut mieux déchargeur
fes profeflfeurs de toutes les falotes qu'on leur
a voulu imputer, que la fcnle appro ation
des Stoïciens, reconnus pour les plus aurte-
res de tous les Philosophes, & qui le (uflent

bien gardés de donner leurs iuffrages à des
'perfonnes, dont la vie eût été fi pleine d'or-
dures. Or chacun fait, qu'ils vivoiènt en
fort bonne intelligence avec les Cyniques,



cornme n'aiant les uns & !c& autres qu'une
-»v fin) d vivre félon la vertu en quoi
7j/c?. ils connituoient le lquvcrailn bien. C'eft
Laot, m pourquoi les mômes Stoïciens nommèrent

cytlimlc plus courte voie quel,1`on pou-
Orat,t. voit tenir pour arriver à cette belle vertu.

L'Empereur fuliert le compare à ces boëtes
peintes de filenes& de grotesques par le de-

dans., ce avoit it de So-

crate. Et pluiieurs ont voulu qi 'Hercule

en eût Cté le fondateur, plutôt que Diogene

J'1"0' Jaquclleil lilr nonte tant de violentes partions,
étant iembla^le à celle de ce domteur de
.monllres'i comme le bâto & le bifïac du
premier ne iiçus repréfentep s mal la malTué

& la peau du Lion de" celui-ci. Àulît lorf-

Lib.$. que Saint Auguibn enfeiârld dans fa Citc de

Dieu, que le Chriftianiime reçoit t )iue forte
de Philofophes, il dit, que les Cyniques mê-

mes y (ont admis en cet éqiipage que nous
venons de /décrire, & fans quitter l'eur façon
-de vivre, pourvu qu'ils changent eulement
quelques axiomes contraires là la Fc i.

Quant à la les:plus

grands hommes de l'Antiquité l'ont eu en ad-

miration. Alexandre le mit à un fi haut



point, .qu'il protefk au for tir d'une conjfcren-

cc, qu'ils curent enfemble, que s'il n'eût été
Alexandre, il cût voulu être DiogcneJ Se-
neque ne fe peut laffc'r de le. louer en' mille
lieux, & J'aiant nommé viritm iùgentiÀammi

dans ion livre de la Tranquilité de notre vie,
il ajoute ce bel élo a tous les autres que
fi quelqu'un n'èft pas i n aflurc de la félicité
deDiogene, celui peut encore révoquer
en doute l'état des Dieux immortels, & ce
qu'on croit de leur béatitude. Saint Jean
Chryibftomc le propofo comme un ln dele
de beaucoup de vertus réligieuies, au f( cond

des livres qu'il a faits contre ceux, qu olé-

parle de lui très honorablement: il le

me plus grand & plus guidant qu'Alcxa îdrejc»/^
étale toutes les vertus devant Jôvjnjcn, pour
lui en faire honte; & décrivant là mon tout
autrement que n$^us ne Tavdns ci devan rap-
portée, Se qu^ucun Auteur Payén, que je
làchc, ne 1 a écritc, il. le fait expirer au pied
d'un arbre, avec ces derniers propos) qu'il
donnoit la mort à la fièvre, plutôt, qu'|l ne
la recevoit, comme s'il eût été fur d4 fon
immortalité. Il ne faut pas oublier là dbiïus
cequePlutarque, & un Demetrius citq

par L b. s.
Laerce, ontbbtèrvé, nue Dioûrenc



après de Corinthe le même jour qu'Aie-
xandre finit les jours dans Balylone tant on
s'eft toujours plû à tirer, des parallèles entre
l'un & l'autre, & à égaler ce ijhilofophe prcf

que nud, à celui qui conquit î tuant de parties

du monde, qu'il en était venà la connoif-

fance. L'eAme, qu'on fail it du premier,
parût bien alors nux honneurs qu'on rendit à

fa mémoire. Car la'difputc lut fi grande en.

tre ceux, qui fe vouloient at
ribuei la gloire

de lui donner fcpulture, qu leMa&iftrat de

Corinthe fiu contraint d'interpoler ion auto-
rite, & de le faire enterrer après fie la por.

te, qui condujfoit à Tlfthmedu Peloponefe.

Son tombeau y fut orné d'uie colômne qui
portoit un cl1icn de marbre Parien, le plus

cftimé qu'eurent les Anciens; ce qui mon-

tre bien, que le mot de Cyn que n'étôit pas

tenu pour injurieux), ièlon nos précédentes
conjefturcs. Ceux de Sinoie lui greffèrent

auffi des ftatuës d'airain aprè fa mbrt, non.
obftant le traitement qu'ils ui avaient fait

pendant fa vie, croiant qu'i leur était très

avantageux de fe pouvoir vanter ('avoir eu

un tel Cicoicn. Pour ce qi|û eft des Athé-

niens, je ne veux point d'autre preuve de

régime qu'iJs failbient de Oiogen;> que la.

punition d'un jeune homme qu'il condan-



ncrent.au fouet, pour lui avoir rompu fou

tonneau, lui en donnant un autre au iiom de
la ville. Il ne nous refte aujourd'hui qui
les titres des livres qui! avoit compotes,

nous ne Saurions voir la lifle dans ^érce
f aos en regretter la perte. En effet, outre:
l'excellence des matières qui dévoient être
bien traitées, Diogenc avoit une éloquence
fi puiflfante, qu'en parl nt même il perluadoit

tout ce qu'il vouloit. On dit, qu'Ofieficri- Plut, in
tus l'un dc fes difciples;,
dre, & qui fit le voiaçe des Indes avec cc^?,
Prince, voiant, que deux de fes enfan<, qu'i
avoit envoies dEgine en la ville d'Athenesj

y étoicnt demeurés l'un après l'autre iarçs le.
pouvoir feparer de Diogene, fe refoîût de
les aller quérir, & qu'il

y fut retenu lui mê-
me, comme fes fils, par les charma! s pro-
pos de ce Philolophe. Mais jc crois c ue ce
qu'on peut dire de plus fort à fa reconman- 3^
dation; c'eft le mépris qu'il faifoit ou',verte='
ment de la multitude des faux Dieux, qu'on
adoroit de fon tè.ms. Quelques perfonncs
admirant en la préfence les beaux p|"éfens

mis dans un Temple de Samothrace^ par
ceux) qui avoicnt évité les perils de 1^ mer^
il leur dit hardiment, que les dons promis par
d'autres/ qui avoient fait naufrage, enflent



été en bien plu s grand nombre fi l'on en eut
pu tenir regitre. Les Athéniens Jiant dé-

claré par un Décret qu'on Revoit révérer
Alexandre pour. le Dieu Liber ou Bàcchus,
il les pria de vouloir aufïï orde nnerque Dio-

genc fut pris pour le Dieu Serapis. Ces rail-

leries font affez voir, ceiju'il penia.t t des re-

ligions pleines d'impiété, dont la Grèce fai-

ibit alors profrfllons. Je fai bien^^ue Ci-

un trait de lu qui le pour-

ianitoutc fort de Divinité, qpnd i oià dire
de cet infigne voleur Harpalus, qu'il fem-

bloit n'être en ce monde, que pour y porter
témoignage contre l'exifténce des Dieux.
Mais il femble, qu'il feibit purgé des ce cri-

me par fa reppnfe à un certain Liftas Apoti-

quaire, qui avoit eu là hard cffe d lui de-

mander s'il crôioit véiïtablem mt, qu'il y eût
des Dieux: Comment, luidi(-il/ni lecroi-
fois. je pas, (i je vous tiens po r l'un de ceux,
qu'ils hâtent le plus? Il yen 0 qui ont attri-
bué la même repartie à un autre Phjlpfophe
nommé Théodore. La libetjté de piogene

parût fur tout à témoigner fot^ averàon
con-,

tre toute, forte de luperrtition. Il Uppercut

un jour quelqu'un, qui Ce la^oit, en inten-

tion d'effacer par ce moien les crimes, dont



nons des Relations du Levant quel beau-
coup de Gentils le pratiquent encore tous
les jours, fe baignans dans le fleuve Indus,
ou dans le Gange, à même' deflein.) Il 0 mi.
icrable, s'écria Diogene, cA-il poiTiblL

quo
vous ignoriés, que les fautes de la Morale,
non plus que celles de Grammaire, ne te pur
gent pas avec de l'eau, & fur tout, <Jue le
premières ne s'en vont pas fi facilement
Aiant été prié par les Athéniens de fe û ire enroiler au nombre de ceux, qui partïcipoient
a leurs plus fecrets ce qu'ils ap*
pclloient le faire initier & s'y voiantexhor*
téjpar la ce qu'il n'yjavoit,
à leur dire, que les Inities qui
bas, & qui fuflent admis dans les champs E!i
fiens: Ce feroit une ch6fe bien ridiculi/lcur

me Epammondas entre
ajutres,

étoient préfldés en ce païs là par des gens do
néant, 'pour n'avoir point eu de partit vos
initiations..C'eA ainfi
ment à connoitre le peu de compte, qu|'il fai-
foit de leurs cérémonies me.
prifant Je péril qui n'étoit pas petit, de parler
fi nettement en faveuH de la vérité, & contre
les abus.du tems.



Or rien ne m'a tant obligé faire voir par
toutes ces remorques, quel ét^it le génie de
Diogene, & avec combien de fa (on les
Chrétiens aufll bien que les Fayens l'ont eu
en fi haute cfiime, que l'extrême rigueur,
& j'ofé dire injuftice, dont 0 a'uf depuis
peu en fpn endroit. Car pour me taire de

ceux, qui ne profèrent jamais fon ne m) jue
pour le rendre îime 1 fafier-
tonne n'avoit rien eu pour tout de recom-

Le P. mandable, il s'eft trouvé un Ecrivain parmi
Girafe nous fi peu équitable, je ne veux as ufer

plus rude mot, qu'il n'' point fait de

f 'i;. coaifciencc de comparer Diogene & Démo-
crite, à'Brufquet, & à Maire Gullaume,
qu'il affu re avcjir été pour le moins mfCi fa-

ges que ces Philolbphes. Bon Dieu, eft-il
poffible qu'on s'écarte jufqu' parler de la
forte! Il dit que Plutarque & Laér< e fe fur
fent bien pafles de transmettra jufqi 'à nous
lés fottifes de ces deux faquins, don l'un ne
mérite autre éloge d'honneur, que c lui d'un
Farceur, favoir Démocrite, |j l'au e d'un
gros gueux de l'oftiere. con nuëtii,
toute leur différence ne fe trouvoit q lé com-

me de MaitreGuillaume- à Jean Farine, & de

maniaque parfait., Démocrite un >ouftbu



perpétuel; ce font fes propres termes Envérité, il n'y a point d'elprit raifonnable, rii

fes, qui n'en foit feandalifë., & quede fi ci

qu'on leur reprochât les vices, qu'i s peut
vent avoir commis, Se qu'on excitât l'avers
fion de tout le mondj contre les cri nés «&
les faletés, dont nous avons été co, traintde toucheur quelque chofe. Je ne v udroi
pas non plus afliirer que Diogene ne fôt auAthée que cet Ecrivai le fait, rien e m)
bligeant à fufpendrc ina créance à cet égard)
que l'autorité des. Pcreis qui ont parlé de lu
en fi bonne part. A^ais de le foute W tel
parce qu'il fe moquoit des Dieux de la popu«
lace, c'eft une très yicieufe confequence, &

qui va contre ce que tous les Dorteik'om
tenu au fujet de Socrate, de Platon, Se des
autres Payeras non idolâtres, comme1

nous
avons vu aux ferions précédentes. I n'y a
pas plus d'apparence de le vouloir rend e rîdi-

tonneau, que toute la ville d'nthen^s
ho^

nora. Et c'eft peut être tomber dans la
bouffonnerie dont on le taxe, de rapporter
là deflus comme l'on a fait,

cequeleHvro-



gnes pratiquent: dans un cabaret, où ils fe
fervent du cou d'une bouteille en guife d'un
chandelier, pour l'amour du vin qui la leur
fait affectionner aufli bien qui Diogîne fon
tonneau. Ces railleries font ii baflesl (Se pri-
fes d'un fi mauvais heu, qu'on devoit s'en
être abflenu. A l'égard 'de ù\ lanterne, je

demeure d'accord quc cc icroit être idictile

faifoit) mais il y a mille4chofls femblables
des Anciens, dont on fe p our oit rire en les

prenant à la rigueur de la iôrte & il fe faut
fouvenir de ce :jue nous avons remarqué de

pour ramener les autres, & nmdre e con-
cert meillcur. D'ailleurs cette action de
chercher un homme, s'expliq e par beau-

coup de rencontres pareilles, & de façons de
parler qui lui dtoient ordinair ?s. ortant
d'nn bain public, quelqu'un lu deminda fi
la preflfe y étoit grande: il répondit qu'il y

avoit laiflfé beaucoup de monde, ma s qu'il
n'y avoit point vu d'hommes, Il en < it une

autre fois autant au retour des Jeux C lympi*

ques fur une .même interrogation. Et, je
rapporterois deux ou trois autres irai s fcm-
blables, 11 toute leur grâce ne cpnfiftoitaux
termes Grecs, qui ne peuvent Sas être bien



rendus en nôtre langue. Tout cela ^nfem-

ne chercha cet hbmme
imaginaire avec fa lanterne en plein midi,
que pour faire mieux comprendre & retenir
par une action extraordinaire, ce qu'il avoit
fi fouvent donné à entendre, que la choie du;
monde la plus rare étoit de voir un

hc mmej

tel qu'il doit dire raifonnable, fo\

maux. Certes,c'ert bien lalffer aller là plu-
me l'effor, que de préfumer qu'on fera
paffer une pevfonne pour folle, en interpré-

toute l'Antiquité a fçûëk & qui n'ont p s em-
pêché, qu'elle n^ait cu cette même perfonne
en grande vénération. Alexandre qui n'avoit
pas fujet ni comme Souverain, ni comme
difciple d'Annoté de fayorifer la Me Cyni-
que, vu fa contrariété au Péripatétifme, &
qu'elle nMpargnoit non plus les Princes que
les moindres particuliers, a néanmoins hen
noré Diôgene de fon vivant à l'exemp é d&

toute la Grèce. Cicérôn, Seneque, P utar-
que, & s'il y a eu encore quelques plus
grands Auteurs parmi lés Anciens, n'ejî ont
parlé qu'avec admiration. Saint Chryfôflô-

me, Saint Jérôme, & atfcz d'autres Perk dé
l'Eglife, ront propofe a imiter en beaucoup



de chofes aux fideles de leur tems. Et pe-
tits hommes que nous fomme^ nou préten.
drons nonobftant cela de le fa re pafïer pour
un je ne fai qui ou pour un in ènfé? Et nous
présumerons tant de nôtre jugement que de

fur celui de tant de rares per onnages après
deux mille ans d'approbation

Dirons un mot de Démocr te pui qu'on la

vans à parler plus particuliere cnt le ia fa-

çon de philosopher, lorfque, nous traiterions

fes Atomes, & fes principaux axiomes.
L'Ecrivain, d qui nous nous plaignons, dit,
qu'il n'y a rien de plus inepte, ni de plus im-
pertinent, qu'un ris indiicre Je l'avoué.
Mais je foutiçns, que celui de Démocrite
aiant été révéré de toute l'Antiquité auiB
bien que le pleurer d'H.éraclite, ne doit pas
être pris pour tel. En effet, c'étoit t un ris
fondé fur une profonde méditation e nôtre
foibleflfe, & de nôtre vanité i:out eifemble,
qui nous fait concevoir mille deffeir s ridicu-
les dans un lieu, où il croioîc qu toutes
chofes dépendoient du hazard, & dï la ren-

dite pleuroit fur le même fujet, à :aufe de



l'inévitable fatalité, 'un Empyrcump, ou
embràfemcnt gçnérâl, que te monde rie pou

voit éviter; & qui dcvoit réduire en cendres
avec les hommes tout ce qu'ils y aftedioiv
,nent fi tendrement. On peut voir dans Bip- Ep. j. «x

pocratc, l'un des plus Krieux ciprits 1e ton-
te l'Antiquité, le jugement qu'il fit du rire de
Démocritc, & comme il trouva que les Ab-
deritains, à la prière de qui il étoit venu voir

ce grand rieur., avoie it plus belbin d'Elle-

bore, que celui, qu'ils crojoient être ombd
en frénelie. Je pente J qu'il y auroit plus de
fujet de l'en acculer, s'il étoit vrai, àù'iljfe
fût crevé Jcs yeux pour mieux philolppher^

comme Cicerbn l'a écrit. Et néanmoins cet
excellent Orateur ne laide pas d'en ploier
toutes les forces de fon art à le louer en di-

vers lieux dé fes ouvrages & il le préfère î>w-À3

tellement dans fes Quêtions Académiques^-4- /U

Cleanthe, à.ChryfippC, & aux autres Philo.
fophes, qui ont été depuis lui, qu'à fc n avis
ils ne paroinent tous que dç la cinquième
clalTc, pour ufer de fes-propres termes) quand

on les compare à Démocdte. C'cft àonc à

tort, qu'on le veut aujourd'hui convaincre
de folie fur un ris difcouru Se philo(brihiqûe3
comme étoit le ficn. Et il/n'y a pajs plu Diog.
d'apparence d'appeller faquin celui, de qui



le pere
avoit eu l'honneur de ^recevoir chet

{
lui ce grand Roi Xerxes, qui laifla des Pré-
cepteurs exprès pour inrtruire le fil d'un

crite fut cité e jugement pour avoir confu-
mé foo patrimoine; & que liércc veut, que
fes voiagës Paiant obligé à fairje cett grande
dépenfe, il ait couru fortune de perdre le

de fdn pais, Mais l'un & liutre convicn-
nent en ce point, qu'aufTitôt q j'il eût fait voir
fon grand Di îcofmc, le plus excellent de
tous Ces livres, de
la Loi; & lê dernier ajoute que le public
lui fit préfent e cinq cens talens,l' onoranc
encore de beaucoup de figures de br nze, qui
furent cqnfacrées à fa gloire. Ce n'ift paslà
le traitement, qu'on fait à :de' faquins, & à
des boufYons; qui n'ont pas auflî accoutumé
de mettre leur (buverain bien dans une afliet-
te d'elprit tranquille & confiant ï, co me fai-
foit Démocritefous îenom de 'Euthymie &
de ce célèbre ivsçoo dont ona t nt pai lé.

Après avoir rendu ce que je crois, jui étoit
dû à la vertu de ces deux perfo image nqus
finirons ce chapitre de la Phil^foph et Cyni-

que par une franche reconnoi|fance: qu'en.
core qu'à. mon avis>Diogenc mérif(ïj que



nous honorions fa mémoire plutôt que; de la
diffamer-/ fi crtce que je ne vois qui
non' puilfe obliger b cn penferde for fàlut,
comme nous avons fait de celui des autres,
dont nous avons déjà parlé. Ses errel rsont
été grandes dans la Morale; on l'accu e d'a^
voir commis des crimes défcftables,ce mme
nous avons vu; Se ne WoifTant point qu'il
s'en foit jamais repenti, on ne fauron que
très mal juger-de lui à cet égard. Cela n'em-
pèche pas pourtant, qu'il n'ait eu d ailleurs
de raxés parties d'efprit, & qu'on ne le
tenir pour un très grand Philôfophe Païen.
Sur tout on doit bien prendre garde d pen-
fer, que tous ceux de fi Seâe n'aient éféque
des hommes de néant, comme
rotent dire. La pauvreté des Cynique; a été
très honorable; & leur mendicité de (elles,
qu'on préfère à toutes les richéffes diJ monde.
Certes, quand il n'y auroit que la copIidlra-M^

7. de
tion de ce Démctrius fi hautement loué c.8.
Seneque, & qui dédaigna

amitié & les préféns de l'EmpereurCaligu-
le, ce. feroit être déraifonnable de parler^'eux
,de la fortc. Auffî n'eft-ce pas l'opinion de
plufieurs, qu'on doive être fi injurieux en
leur endroit. Il y en a, qui les comparent
en beaucoupde çhofesà nos plus auiWsRé-



Ub. n'a fait nul|e difficulté
de-

r//f/lL.crire> que 1ans Je défaut de la de la

t.n. honte, dont !cs Cyniques font un mépris qui

patience, & 1 refte de leurs vertus, les ren-
doient très fèmblables aux eres Capucins
de ce Siècle. e que je rappor e exprès,pour
toppofer aux mauvais jugemcns de ceux, qui
leur ont été trop contraires. Qu'on fe fou-
vienne du (butait qu'Antifthene faifoit fi fou-
vent, de devenir plutôt inferfé, qli'efclave

de la volupté, & Ton n'aura .pas-fujet de croi-

tïjih. par une pure intempérance, aux a&ions,
qu'on leur reproche & que nous avons con-
dannees, parce qu'elles font d'aillé rs dc-

Qui vît!»
tefier. Mais ^uoi? S'il faut haïr 1 ;s hom-

d'être inhumains, ,& de n'ajn er jamais
per-

tonne»



DE LA
VILLE DÏCiTIE,

ET IXt

LA SECTE QUE.

Il Y a plufieurs Zenons, comme l'or peut
voir dans Diogcnc Laerce, qui en nom-

me julqu' à huit, dont cs uns ont été irlifto-
riens, les autres Mé ecins, ou Grammai-
riens, &la plupart gran s Philofophes. Mais
il ne nous a donné la vie que de deux, dont
le plus ancien eft l'Eleate, Inventeur de la.
Dialectique, & celui 4. ui cracha fa langue
contre le Tyran Nearche. L'autre en e Cy-
priot de Citie, que nous avons choifi entre
tous tes Stoïciens, à caufe qu'il en le fonda-
teur de leur famille, qui reçût fon nom des
portiques où ce Philofophc fe plût à d fcou-

rir publiquement dans Athènes. Il y vihtpar une fc-
un naufragc, qu'il reputa depuis fi alanta-
geux, qu'on rouit fouvent fç louer de la fa- \h*. { na'

vcur des vents, qui l'avoient fi heureufement ( um
nnu.

faaic échouer dans lc port de Pirée. Et il



porta du tout à l'étude, "fur la reponfe (dit-
on) d'un Oracle, qu'il avoif: cônliihé tou-
chant Je cours de fa vie, par lequel la couleur
d,es morts lui étoit qu'il in.
terpreta fort bien du teint pâle que contra-
ctent ordinairement les hommes ftupieux.

Or de toutes les Secles, la Henné fansdoute
a ttt la plus ai fterc, d'où vienl cet axiome que

nous liions dans fa vie, Que les Sages font
toujours feveres, & ne difent jamais rien
pour plaire, mais feulement pour profiter.
C'cfi pourquoi les Stoïciens Soient les plus
contraires de tous les Philofophesai x Epicu-.
riens, aux'Cyrçnaïques,& aux au res, qui
mettoient le fouverain bien dans la volupté.

Pour eux) ils le cotirtituoienten ce f<ul point,
de vivre conformément à la Waturc c'eftà
dire vertueufement& félon l'ufage de la droi-
te rait'on, parce que fuivant leur iodlrine
nous fommes tous naturellement po tés à ce-
la. CleanrhejChryUppe, av*c le erte des
fuccefieurs de Zenon, fè font i ellement atta-
chés après lui à cette maxime fonde mentale
de toute leur Ethique, qu'm ont outenu,
qu'on pouvoitêtreheureux au milieu des plus
grands tourmëns, & nonobftint toutes les
diigracesde la Fortune, poujvû qu'on fut

vertueux. Et c'eft en ceci qu la Se fie Stoï-



que a le plus de convenance
avec Je

Chiïftw-

niline, où tant de glorieux Martyrs <^nt loi
vent témoigné que la joie & le conteijtemer

c
ji'étoient pas incompatibles .avec les flan-
mes, les roués, & les taureaux daiJain. ]1
en certain que beaucoup de Chrétiens,con
me Arnobe, & Ter'tillien entre
eu l'humeur merveil eufement port e a il
feveritêStoïquc. PaiWnus, qui fut envoie M- Hifl.
aux. Indcs Orientales, pour y annoncer 'd
vangile-, avoit été Stoïden & on 1 eliitpour• *V' ''

-cela dans Alexandrie, commeie -plus' propre»
en cette qualité, à convertir les Brachmanes]

nomme Bramins aujourd'hui. Saint Jcrdm J /« ifi.

la domine du Portique s'accorde for bien
avec cçlle de l'Eglife. 1 Er flous layon quo-

Saint Charles BorroinéealTuroit, -il y peu,
qu'il ne trou voit point de plus belle le&ure,
quecejledes Propos d^Epidete, pour le'fa-
lut de qui Saint Augurtin n'a pas fait cqnfcir
ence d'emploier lès fouhaits. En vérité, on
ne fauroic prononcer rien de plus Orthodoxe,
ai de plus Chrétien, que ce qu'ont dit km

deM'hilolbphie. lis ont parlé deOieii, corn-
^jfe n?cn;rcconuojff.inc qu'un, à



foutënoit,que les noms quaffi de tous les au-
très Dieux appartenoient, pa^ce qu'a les bien
examiner, ce n'étoient que Ides;, ti res dont
les hommes, & particulièrement

1 ss Grecs,
avoient voulu fpecificr les effets différent de
la bonté & de la puiflancç Divine. De-la vient
que ce Philofophe condannoit.tous les fer-

mens qui le faiiblènt en invoquant les Dieux
d'alors; & qu'il ne juroit que par

ij: câprier
Scu. cp.). en riant, comme Socrate pa; le chien, ou
Oc 4. /par le plane, ou platane. C'b encore pour-
cati. ]Il. (îuo^ les Stoïciens n'accordoic nt llnimortali.
m Herc. té qu'à un Dieu fouverain Teûlement tous

brafement de 'Univers ou le
dei

deroit que le grand Jupiter. Et il ont fait
des- leçons de fît perfedion & de tous les;at-
tributs qu'on lui donne fi conformes à ce que
la Religion nous enseigne, que los plus
faints Doreurs les ont quelquetois admirées..
Qui cft ce qui a mieux fçû traiter qu'eux les
difficultés épineufes de la Providence, qu'ils
étendoient fur tout, & de la pertinee, lors-
qu'il a été queftionde les accorder vec nô-

tte libre arbitre, & de fauver fa con ingence
des chofes fortuites? Ils on^ crû, comme
nous, la création du monde y fi co traire à
la doctrine des Péripatéticiens. Et ion feu-



lement ils ont prévu fa fin, parce
naturelle ce qui a eu commencement, Jb
d'autant que la corruption des parties' en il
argument de-celle du out: Mais ilsojnt mê-

nie affuré, comme nous venons de v ir, que

vertiroit toute la Nat re en la Henné de k,
même façon à peu après que nous femmes
obligés de le croire comme une vérit reve
lée. Surtout, on ne: fauroit aflfezcftimei
l'amour extrême, dort ils étoient m nfpor
tés pour la Vertu. Elle n'a jamais paju avec
plus d'éclat parmi les Grecs, que qua d ell
s'eft revêtue d'une refôlutioo Stoïque. Les
plus grands hommes de la République Ro
maine ont etc Stoïciens^ les Cat ons, lis Ta-
cites, lesThrafées,l.ei Varrons. ChaJunfait
quel rang mérite entre les Empereurs Marc-
Antonin, furnommé le Philofophe
fuivi les principes de Zenon, qu'il ap 'rit
Junius Rufiicus, & d'Apollonius de Nifcomef
die fes rnaitres. Et Jofephe nous aflure, que L vitêla Se«e des Pharitiens, dont il faifoit proks-fra.
lion, la plus autorifée de toutes parmi les
Juifs, & qui avoit fans doute, après Dieu, in-
Ípiré le courage dans ces belles amesdçsMa-
chabées, n'étoit prefque en «en différente de
celle des Stoïçjerts.



II fain qu'ils fouffrent néanmoins, que noué

pratiquions chez eux la mêri lie cire oncifion,

avec laquelle nous avons rôti anche jusqu'ici
les défauts, qui fefont trouves parmiles au.

avoir eu de ni belles penfées de la Divinité,
napas laiflec 'errer lourdement, etifeignanc
que Dieu n'étoit rien autre diofe que l'Ame
du Monde, lequel ils confidéroien^ comme
Ion corps, & :ous les deux et lemblje comme

Apud D.
uaanimal parfait. C'eft ce qui lâiibit dire

sh<g. i c. Stoïquement 4 Sencque dans Ion livre contre

10.platoii, qui fe figuroit un Die i [ans corps, ni
le Péripatéticien qu le repréfentoic

comme un corps fans amc. Ceux du Porti-

que avoient de la peine à
concevoir, quel'E-

fprit de Dieu |)ût être diffus )ar
toute la Na.

ture, fans s'y incorporer, qu'il la pût infor-

mer làns être fa forme, & qi 'il pût animer

Contrai le Monde fans être ion Ame. Plunrque re-
proche auiïi à Zenon d'avoir fbuten i, qu'on

ne devoit jamais bâtir de Temple la Divi-
nité y opinion qu'Herodote dit avoir été com-

mune en Perfe. Et Chry ftppe efl a ccufèd'a-

voir fait Dieu aufll cruel que le Roi Dejo-

feui, 'afin de lui lailTer fon Roiajumc plus en-



fier, fur ce que ce Philosophe difoi^, que
Dieu fufcitoitexprès les grandes guerrèscom-
me celle de Troie, pour
d'une trop grande multitude d'homm s:

Les Stoïciens n'ont as moins failli. en c
qui concerne nôtre hu nanité, & notamment
à l'égard de la principale partie qui no s corn-
pofe. Car comme ils voulaient) 1 to
le^ Dieux hormis le premier, les Ûèmonsi
les Génies, & les Intelligences) que nous nom
nions des Anges, finiflent avec le monde dan<
fes enibraiemens. périodiques, qu'ils simagi
noicnt; leur dodkrine bortoit auffi, qu'enco

après leur feparation du corps, fi eft-cequ'cl
les ne pouvoient évitc Ir l'adion du fet Ion
de ces incendies & de ces conformions ge
nérales, où elles étoient
toutes les autres chofe$ de la Nature, enleurs
premiers principes, fe reunilTant à ccttegran
de Ame de l'Univers qui eft Dieu. C'eft à
caufe d'une telle reunion qu'on croit qu'ils
ont quelquefois fi magnifiquement patrie d
nôtrelmmortalké,n'y àiant nul moiend; accor-
der leurs partages diflférens .là deuus, fi l'o
ne le (ert de cette interprétation. Ciceron m. t.

qui traite fouventalTcz mal les Stoïciens com Tllfc ¥'•
me Académicien qu'il étoit, fenSoque d'eu



fur cela, difat t, qu'ils rcndoient nôtre condi-
tion à peu près aufïi able que celle
des Corneilles, puisque nôtre Ame n'étoit
pas de moindre durée, bien u'eylle fût enfin
fujetteà la commune deftinée es ch fes mor-
telles. II cll vrai que Chryfip îe cor tredifoit

ici ion Précepteur Cleanthe, acco dant pas
un ii long âge à toute forîe d'Ames, mais feu-
lement à celle des Sagesj El comment: ces

•
Philolbphes ci fient-ils pu en avoir 'autre o-
pinion, puifqu'ils les croioientfi corporelles,
que celle des hommes écrans par quelque
ruine inopinée, péri (Toit dès t'heurte même
à leur dire, parce qu'elle étoi brifep & dis-
perfée avec le corps, qui ne lui lajfibit aucun
panage afiez libre pour fortir toute entière?

fy- 17- Je fai bien, que Scneque n'eft pas do cet avis
dans Tune de les Epitres, mais en lé contre-
difantj comme il a faitfouyent ce que les
Stoïciens avbient de contraire fcs fe itimens

particuliers, il dit exprefiemeritque ï'étoitlà
un des points de leur doclrine.

Elle n'a été nulle part fi repijehenfible
que

dans la Morale, ou non contenue de niépriier
les biens du corps, & de la Fortune, omme
chofes indifférentes, avec des termes moins
rccevablcs à'eaufe de leur nouveauté, elle
le lait remarquer par une infinité de )arado-



xes, qu'on peut dire a tant d'extravagiinces,
qui lui font propres. Ciceron les ndmmc f ^«<
les merveilles des Stoïciens, & Seneque les *P-
propos inouis ou inopiu és du Portique, parcefS^
qu'ils iurprennent detonncmënt

ceux, qui hopinata.
les entendent. 'Selon cette hardie façon de

proposer tout ce qu'on fe peut imaginer, ils
mainténoicnt que toutes )es vertus é oient
tellement fcmblablcs

entre elles, que 1 une,
n'avoit pas plus deapérfe<flion que l'autre, ni
celle de Jupiter même que celle de Il ion;
comme en ce qui en vrai, une chofe ne peut «»'w.

pas être nommée plusvraie \qu'une i utre 4;;c
Ainfi Chryfippc ofoic di fe, qu'il n'y a voit pas &

plus de vertu à mourir pour fon^aïs, qu'às'ab^
ilenir de baifer une vieille femme qui feroic
déja fur le bord de fa foue, ou à fourTriîcon-

(laminent la morfure d'une puce. Ces même
vertus ne font pas dans leur doclrine des ha.
bitudes, qui nous Ment agir felon la raifbn;
elles iont aufB bien que les vices des aninlaux,
qui habitent chez nous, fans que nous hous
en appcrcevions. Et fi quiconque en f^ofle.
de une ieule, il les a toutes par nécqfllté, par.
ce que ce font bêtes de compagnie, qui ne
fe ièparent point; & qui ne vont jamais tune
fans l'autre. Il en vrai; qut Chryfippe fou-
lenok, qu'on les pouvoit perdre aprci les



avoir poffedées, au lieu que Cleant îe les fai-
Colt infeparab es de celui, qui les avoit eues
enfa polïeflion.

La doctrine des contraires les o >ligeoit à
dire le même de ce qui en oppofé c la vertu,
toutes fortes de fautes -école &
U n'y avoit point de crimes qui ne fuflem

égaux; ce qui
dl faux, Peft tellement, qu'on rie peut pas

lui qui vit à cent lieues de Rome n'en eft
pas plus abfentqu'un autre ouife promené

aux environs. LeTilote qui brifelfon vais.
feau chargé de paille, n*ert pas moins à re.
prendre, que s'il Petoit d'or iu de iérreries.
Et la raifon fl une ligne, ju'il 'importe
pas de combien vous palliez; lîçjuiis que vous
l'avés une fois franchie. Avecces be les com-
paraifons on ne commettoit pas plus detnal
en tuant fon père, qu'en coupant h gorge à

lerats à faire les plus grandes méchancetés,

comme fi ce n'eulTent été que des bagatelles.
Si ce n'eft qu'on veuille dire qu'ils détour-
noient aufli grandementdu vice, d'autant

que les moindres fautes devenaient irremifli-'
blcs par leurs principes. Il' n'y avoit point
de petits coupables, ni de vicieux 1 demi;



quiconque avoit la moindre tache en fa con-
icicnce, étoit un fou parfait, & un ififenfé
Si Ariftide pèchoit tant ibit peu, il fe ijendoit
aufluôt égal à Phalaris. Et n'y aianc point
de degré de malice, qu'ilsnommoientautres
mcnt folic tous les médians, & tous les fous
Le reffembloient, auffl bien que les figes &
les vertueux, qui n'avo ent pas plus de fages-
fc ni de vertu les uns q ue les autres.

Mais les Stoïciens n ont jamais avancé de
fi extraordinaires,ni de fi furprenantes pro-
pofitions, qu'à l'égard do ces dernier^ lors-
qu'ils fe font plus à repréfenter leur Sage fi
parfaitement accompli que lbuvent sont
été contraints d'avouer eux-mêmes, qu'enco-
re que le modcle en (lit au Ciel, on e vo-
ioit rien de fi exquis, nii de fi achevé ur. la
terre. Ce Sage exemt de payions & toujours
égal à foi-même, n'êtdit jamais furpiis de
quoi qui lui arrivât, daOtant qu'il avoit prcvû

tous les évenemens de la Fortune, qui ne
trouvoit point de prife fur lui, & qui ne pou-
voit empêcher, qu'il ne fût dans une joiecon.
tinuelle^, le refle des hommes n'éprouvant
que des réjoùifTances imparfaites. Il re|icon-
troit en foi-même ce qui lui étoit néc^fiaire

pour vivre très content; & parce que d'ail-
leurs toutes les rîcheflfes du monde luidppar-



tenoicnt, iWivoitfcul dans l'opulence. Phi-
Ion le Juif s'en contenté de jdire, que

touthomme de bien & vertueux toit libres les
Stoïques attirent, qu'il n y d que leur Sage

f
qui le fait, que le refte des hommes doi-
venit être réputés des Efclavies. ^Tert bien
plus, il n'y a que lui de Roi véritable, qui
exerce fon empire juiques dJns les liens, fi
le hazard veutqu'il y tombe; comme1

un Lion,
diibitDiogene, qu'on ne canive jamais de
telle forte, qu'il ne fe Me en indre par

ceuxmêmes qui le tiennent. Oferai-je ajouter
cette impieté en termes Païen ? Mpiter n'a
que fonimmortalité dont il fe puifletrévaloirfur le Sage, lui polfedc de fon côtéectavan-
gc, qu'il eft aum heureux que lui dans ce peu
de tems qu'il vit, puifque ce n'eft pis un pe-
tit artifice de Renfermer beaucoup de choies
dans un fort étroit efpace, & polder au-
tant de béatitude pendant un Mêle, que Ju.
piter durant toute l'Eternj té. |D'ailI< urs tout
grand Dieu qu'il erl, il ne joüt de félicité

que par le privilège d'une nature Diline, là
où le Sage n'eft redevable de J^ fien Je, qu'à

fil>'ï lui même' & à Ia force de fo^elpr t..J'a-v< '• vois bien là dans Philoftratç, ^ue le Brach-
mânes s'eftimoient des Dieux] à ca ifc, dit
Jarchas leur Prince au gran^ Apdlonius,



qu'ils étoient hommes de bien & vertueux-
Mais de tb mettre au deflfus du Thr^ne du Et «* fi.
Tout-puifant, il n'y a eu depuis
comme je crois, que les Stoïciens qui Parant *l(r™°

oie entreprendre, en \è rencheriflant debeau-
coup par defl'us cetinconfideré, dont l'attetv
tatn'alloit qu'à s'égalejr aucunement è Dieu.
Certes, après cela nous pouvons bien rappor-
ter le refte des attributs que .ces Philo bphes
ont donnés à leur Sage. Il eft le feul des
hommes, qui faitaimer, & qui mérite qu'on!
l'aime. Au(îi n'y a-t-il que lui qui poflede Y*

beauté, lanoblelTe, l'éloquence & leslcien-
ces en perfe'clion. Car comme il n'i nore
rien, il ne héfite jamais en pas une défis opi-
nions, & il s'y prend i\ ien clans" tout ce qu'il
fait, que jufqu' à cuire des lentilles, quel-
qu'un dit dans Athénée, qu'on y remarquer. 4.
aufïitôt ibnaddreffe. Mais elle n'eft pas re- ^<p»of-

crainte comme celle des autres quelque

profeflion particulière, la ficnne s'étend par
tout, & comme l'on dit qu'Ifmenias joiïoit,
excellemment de toutes les flûtes qu'on lui
préicntoit, il n'y a rien où ce Sage ne reùffis-
fe julqu' à donner de l'admiration. Oi} peut
voir encore une choie merveilleufe dani
tarqttc, c'cft que s'il étend reniement
doigt cernent, tous les Sages, qui loin lu?



la terre le reflentent. An fiirplus, il ne fe
trouve de vrai Magiflrat, de ^rophke ni de
Sacrificateurque lui, qui ne proféré jamais le.
moindre men'fonge & qui a le âpn d'impec-
cabilité. Le Bramins du Rôiaumîo de Nar-
fingue ont, à ce qu'ils préten ient, e même
privilége encore aujourd'hui. Car après s'ê-
tre abrtenus pour un tems d la plupart des
plaifirsdelavie, ils croient ëveni Abduts,
c^ft. adiré impeccables,quelq je lice ice qu'ils
iè donnent. Strabon dit quïlqtje choiè de
fcmblabie au quinzième livre de fa Géôgra-
phiedes Bracl^manes
ne gardoient la difcipline, dont ils faifoient
une exaâe profeflion, que jlifquJ â trente-
icpt ans. Et. ean Leon noui fait air dans
ion Afrique, --ne efpcce de 'Religieux, qui
croient parvenir par cinquantedegréi d'auAc-
rite à une nature fi Angeliqi efélon la Loi
trompeufe de Mahomet, quï s ne

àuroient
plus pècher, s'ils en font crûs encore qu'ils

l!Voo!S ie mil^ent en devoir de le faij-Cé Que fi le
e'trf°L- Sage des Stoiques eft incapabl^ de pécher &
Stoïq. de faire injure à qui que ce foii, 1 ne ïcù pas

moins de la recevoir. Son ariie ne eut être
pénétrée quelque deflein qu'ofi ait do loffen-"
1er, non plus, dit Plutarque^, que e corps^dirCénéc de Pindare. Et'il en invulnérable



aux injures parce qu'il faudraitavoirfQiicon-fil
lentementpour-lc ble er, ou même qu'il
donnât le coup de fa propre main. J e m'é jun.
tonne, celapréfuppofé, qu'on lui

core cette autre qualité de ne pardonner ja • f[^f"i!l
mais, fi Ton ne l'entend à l'égard des fautes ,{
où il n'intcrvenoit que comme juge, <k ho.n
de fon propre intérêt. t Sa dureté le fbndoit
fiir une fâufïe créance, qu'on ne

pèclJoit ja
mais par ignorance, mais toujours par que!
que malice, qui devoit être punie. Aulil
que tous pèches lui pamiflanségaiix^esmoki
dres étoient des crime irremilTibles. Il n'a
voit non plus jamais pitié de perfonne, dau
tant qu'il prenoit la mifericordepour un dé
platfir des miferes d'autrui. C'eft -pourquoi
.ne pouvant être touché d'aucune paffion, ni
par conleqiient d'aucun déplaifir, il n'avoit
garde d être mifcricordieux. Aucoitraire
il faifpit un vice de cette vertu; bien (] ue Se
neque veuille qu'il exécutât avec gaie :é d'e-
fprit, les mêmes choies où les autres ic poe-
toient par compafiion. 7

Nous acheverons la peinture de ce Sage
Stoïque, & de fes paradoxes, par 1 un des
plus contraires à la lumière naturelle, &à
.nôtre Religion. La première abhorre ces
morts violentes, qu'on ic donne à foi-même



par defefpoir, ou par quelque autre pafïion
aufli déréglée; ce que les Gr<cs ont exprimé
par le fçul met c ans une liberté
de compoiïtion, qu'ils prcno eut, qui n'a pas

moins permife. La fecondc qui (ft la Re-
ligion, les défend cxprefïeincnt, fans que
l'exemple de camion, ni celt --de quelques
Vierges icmb ables à cette ic, fous
Mâxence, pu (Te être allégué s parce que, dit

T.ib. t. k Saint Auguflin ce font des atf ions où l'Esprit
de Dieu agiflo^par.un inftin<ft particulier, &
qui n'en peuvent pas juAifier d'autres parleur
autorité. Le Stoïciens foute noient au con-
traire, que conmc l'on quitte le jeu, quand
on veut, &qi>ônfortdetablôdemême, le
Sage pouvoit a^ufll abandonne la. vie quand
bonluifembloit, &que delà dépendoit Il'.

nbnt pasété les fculs, qui aient enfe gnecet-
te do&ri ne, & que ceux- mêmes qui met-
toient le fouverain bien dans 1^ valu :té,' ont

rie. été de même avis. L'un des PtÔlômécs fut con-
traint de défendre la chaire au Ph lofophe

Ub.f. c.$.
Hegeiie de Secte Cyrenaique, parc que .la
plupart de ceux qui l'entendo|ient djifeourir
des milères de la vie, & de jl&.ref )lution.9
qu'on doit prendre de s'en' délivrer par la



mort fe la donnoient au fortir de for^ audi
toire. Celle de Calarjus devant Alexandre
cette autre de en d'Au if.
gurte, nous attirentque de teIns ïmmé'moria

1 u>

les Indiens fe font jettes gaiement dans de
bûchers ardcns comme ils font encore tou<;
les jours. Et le poifon qu'on dopnoft ,la Mar
feillc, par une coutume venue de 1' (sic do
Ceo, à ceux qu'un excès de bonne ou dé
mauvaife fortune au delir de mourir
ef1 une preuve désapprobationque beaucoup
de peuples ont donnée à ces morts vo''lontai

rcs. Cela me fait fouyenir d'une petit 'ce de
Pline l'aîné, qui a crû; que le Nature 'avoi LA. 2.

un remède affurc contre toute forte de mire
res. Tant y a que, plufieurs ont teiu pour Dh Caf.
.un fi grand bien de mourir, quand on le veut
que ce bon vieillard ^everianus n'ufa poin ,tlJ^'
d'autre imprécation contre l'Emperei r 1-la.
drien qui opprimoit ion innocence, eue -de

lui louhaiter, qu'il ne pût pas moud' lors-
qu'il en auroit le plus, d'envie, cn quoi il

fembîa depuis que Dieu avoit exaucé ft priè-

maintenir dans cette liberté de mourir, que
les Stoïciens; de façon, que pour un

des au-



les jours violemment & avantj le te us, il y

enavoiteent de celle de qui les fV

nifïbient de leur propre main. leur en
donna-til l'exemple en après

une chute, dent il prit racciclcnt.p3ur une
dénonciation ces Parques, qui Pappelloicnt

en l'aime monde. Sans mentir c'efVcc qu'on

ne fauroit trop
coudanner, ce mme contrai-

ic à la Nature & la Caî 1 ne le

qui- iè tue lui même, félon la rema^fe de.

10 c. 22.
Jofephc Si ce îfcft que nous le

du plus grand m(\ork graphe,

tu revo- qu w Nature, qui allureq entre les

--gant par opiniâtreté leur refpkation. Mais
quand cela ieroit véritable, que gagierions-
nous de plus avantageux pour le Sa 5e Stoï-

que, finon qu'il feroit capab le de f< donner

une mort d'Oiion'? La raifon nous apprend
d'ailleurs, qu'on ne Ce peut défaire fo même,
fans exercer l'infâme méticr d9 Bouneau, Se'
fans commettre un carnet pire due le parrici-
de, puisqu'il n'y a ni père ni ffere, qui nous

1 foit fi proche que nous à
cela l'outrage,- qu'on fait àtiieu, fans le

qui nouschanbns par cet a<fle une



Ame du lieuy où il nous l'avoit donnée en

de milice, de quitter fon porte, .&. c s'en-
fuir honteufement fans le congé de ion Gé-
neral?
quand nous lui ôton; un homme, de qui
peut-être elle pourroit fc prévaloir e i. beau-

coup de rencontres? En tout cas, c'efï être
• ridicule de prifer tant une adtion com une
beaucoup d'Epicuriens, & même à uh débau-
ché d'Apiciûs v Içquelk apres avoir cépenfé
avec infamie la meilleure partie de fo bien
fe tua de dèfefpoir, de ne trouver plu< qu'en-
viron deux cens* cinquante mille. écus dan

fes coffres, dont il pû entretenir fon luxe &:

fa gourmandife.
Or quoiqu'une bonne partie de tous ce

paradoxes puiflent être adoucis par une favo-,
rable interprétation, fc eft-ce qu'il cl 'diffi-
cile de les confidérer cous fans tomber dan
les fefttimensdu grand Pontife Cotta, qui di G;. $.
foit autrefois qu'il ne fa voit pas bicn, fi l'or nat- Di

devoit accufcr les Poètes devoir dépravé 1<;

jugement aux Stoïciens, bu fi cc riMtpiem
point ceux ci, qui avaient donné la hïirdicfl<

aux premiers, de prendre toutes les licences,
dont ils ont abuféj maisqu'tjdemeuroltpoui
confiant que les uns ne pi oferoièncpas moim



de folies, de blasphèmes, ni de jrodigeà,
que les autres. Et fi la dcfejifc que faiibit
Pythagoreà fe difciples de mangeur des fèves,

pu faire prononcer à l'Orateur Romain,
Dww. qu'une fiéyre chaude ne eauibïtpoir t de ré-

veries fi extravagantes, qu'il ne fe trouvât

prêt à les (bute îir; certes, il y a bien plus de
radon de la dire au fujct de tuit de parado-
xes, & de tant de penfées exorbitantes des
Stoïciens,* que nous venons de ra porter.
C'eft ce qui do^t nous porter la re<:onnoif-
fance de nôtre ioiblcflc, & nou faire avouer,
que- fans rafllffc lice d'une lumière fur laturel-
le, les plus grands efprits cour nt fo tune de
fc perdre dans les ténèbres d'une- ignorance,
qu'ilf ne peuvent pas d'eux-mêmes fur-

coup de chofes, tant à Zenon In particulier,
qu'en général à ceux de fa Se<^e. On s'eft
plaint de lui de ce qu'il avoit .pérît,que la
connoiffançe des Arts libéraux (ftoit fort inu-

de ce qu'il ctabliflbit la communauté des
femmes dans fa République, avec quelques

autres pareilles maximes, qui n peuvent pas
être bien Refendues. Ceux de fa=sSetfe



étaient suffi repris de ce qu'ils avoiert plus
d'égard à la fubtilité des parotcs, qu'à la foli-
dite des chofes. C'cft ce qui fait remf rquer
à Ciceron, que fouven les Stoïciens, à

?. de
tation de leur Chef, en voulant corriger
Péripatéticiens ne

difen
que la même 'chofe rûjc'.

211.qu'eux) tout leur différent ne confié nt, à
qu'en la variété des termes

nouveaux dont les premiers s'expliquent.
Ils ont été fi greffiers d ns la Phyfique, qu'ils
penfoient, que le Soleijibjioumflbit-dss

va-
peurs de Océan, & la Dune ^c celle des
Eaux douces. Et quo quêteur Mora e fut
pleine de fé vérité en ppàre ce, fi et. ce
qu'on leur fait voir, qu'ils n'étoient as fi
aubères, que nous avorjsdit dès le commen-
cement de cette Seclionj Car ce qu'on rap-
porte de Chry fippe >n eft une gra nde
puifqu?on a dit de lui, qu'il étoit un pilier fi
nécedaire à foutenir le
lui il ne pouvoit fubfiiTer. Or l'hiftoi(e de
fa fin conte, qu'aiant vu manger des %ues
à un Ane, il commanda qu'on lui préfentât

enfuite du vin à boire, & fc mit rire avec
tant de force là deflus, qu'il en mourut. Plu-
rarque alTure auffi,
écrit un' livre des Offices ou Devoirs de la
vie, dans lequel ilfôûtenoit, qu'un homme



(âge devoit être toujours prêt à
faire

trois
ibis la culbute, pourvu qu'il y eût uii talent à

gagner. C'en au même lieu ou il enfei.
gnoit encore, que ce Sage n'etoit pas repré.
hcnlïblc de faire la Cour aux Rois, & de les
aller vidtcr jufques dans la ville de Pantica.
péede même
jufques dans es deierts de Scythie,

au cas
qu'il y dût fare'ibn profit. Cela eft bien

qui blâment (^alliilhene d'êt e allé trouver
Alexandre,- fur Pefperancc de lui fa re rebâ-
tir Olynthe7 comme il avoic^éja fait Stagire

en coniide ration Et lesj Philofo-N

qui ont lovié Xénocralè, E^hore, &

loriqu'il les été

fans doute bien plus feveres que les Stop
ciens, qui permettent à leur Sa^e d'à 1er ainti
chercher le gain par tout où il pente le

trouver.
Que s*ij faut maintenant- que j] ous par-

qui l'ont reconnu pour leur Éhçf, nous fe-

rons contraints d'avouer, nonôbfla t toutes
ces inventives, que 'a été un très g and per-

a eu rhonneur de fonder

1. -~y tes,



p

tes celles, dont nous avons entrepris cje par- >
1er. Le feul catalogue de fes oeuvres mon-
tre bien, qu'il ne méprilbit pas

lesfclençes
ainfi qu'on a voulu le lui imputer;. oWe que
Chryfippe fon difciplë l'a fuffîfammfnt purgé

de ce^ lorfqu'ii les a reconnues pour 1 prin-
cipal ornementde fon Sage, comme o peut
voir dans le même Diogcne,
avoir dit en ceci de.ux cnoles aftez contraires.
On y lit auflrla lettre qu'écrivit le Roi Ami-
gone à Zenon, pour l'attirer en Macédoine.
Et certes, le refus qu'il fit d'y aller, avec
néanmoins beaucoup de une preu-
ve valable, que lui, i ceux de fa Secle
n'étoient pas fi fort dans la recherc e des
Princes, ni dans la poursuite du bien ue
nous difions tout à cettç heure.- Surqtojje
penfe qu'on doit foigneijfement prendre gar-
de à ce que j'ai -déja touche, & que Lipfe a
très judicieufement obfervé, qu'il ne faut
faire nul 'état de tout ce -que Ciceron & Plu-
tarque ont écrit contre les Stoïciens, arce
que l'un & l'autre étant Académiques, ils ont
beaucoup donné à leurs partions, & fei font
fouvent déclarés trop ennemis -du Portique.
Si en-ce que le premier n'a pas craint etf par-
lant du fouvera in bien, de faire dire à Cbton,
^omme Stoïcien i que c'écoit une

A.



qui n'avoit été traitée que trèjs foibbment par
les Péripatéti :iens à caufe que ignorance
de la Diale&que ne leur permettoit pas de
preffer davan age les matière, Et dans un
autre endroit il recoïirlçoit, ue les Stoïciens

ont mieux f(,û définir Lie ferfon ufant
de ces propres termes tradi,n^inôtre lan-

gue Encore que nous p< fleurions fans,

que ce font les feuls ilue nous
aions. Il eftaifé de juger parjà, combien
ils ont été excellens en cette >arde luraifon-
nement? Pu (que les plus habiles hommes

r d'aujourd'hui] & qui ont été depuis brt long-
tems, ne fe .font, fervis

u\> .4. que d'Ariftote, dont Giç/rpn t témoigne

Mog. dfmcàcetcgard. Les Anciens onbpajticu-

Chryfippe., que c'étoit une
àçorijde parler

ordinaire paroit eux, que fi les Dkux prad
quoient cet Ak là haut dans 1 Ciel, ce devoit
être indubitablement avec l^s reg

es de ce
Philotbphe,^ vu, v qu'ils n'en pouvaient pas
avoir de meilleures. Mais nous. pouvons



]>hie de Zenon a été autrefois la plus fuivic de
toutes, Sextus l'Empirique témoigne, qu'en
fort fiécle qui étoit ce ui des Antonin', elle
avoit plus de Sectatcur qu'aucune autre, Et
c'eft pourquoi vraifemblablcment nos pre-
miers Chr^içns ont fi Couvent, & fil forte-
ment déclamé contre les Stoïciens, qu'ils
confidéroient colnme a plus puiflante coin-
pagnie, dont ils euflfert à combattre la do-
ctrine en beaucoup de oints très importans.
Cela n'empêche pas pourtant7"que hors les'

maximes contraires la Foi, les profrfleurs
ne fulTcnt extrêmement recommandables en
beaucoupde vertus, & que les bonnes nœurs'
d'Epiclete, ou de quelques autres

Stoïciens!

de vie parfaitement exemplaire, ne méritent
bien, que nous faiïions des fouhaits pour
leur làlut femblables à ceux de S. Auguftin,
ne les appuiant que fur la bonté extraordi-
naire de Dieu. Quant à Zenon, encore
qu on lie puiflfc pas nier qu'il n'ait été iJn très
grand peribnnagey pttitque tous les iiécles
depuis lui jufqu*à nous en ont
fin néanmoins telle que nous l'avons repre-
fentée, fans aucune marque de repentance,
ni d'invocation Divine, de
pouvoir rien penier que de très mifiîrable

touchant l'état de fon Arae.



DE P Y T H A Ù O R E,

ET DE LA

SECTE PYTHAGORIQUE.

A Philofophie Payennc a eu dejx bran-
ches premières & principales l'une

qu'on nomme Jonienne à caule d Thaïes
fon Auteur, (le -qui toutes les le<£l<rs, dont
nous avons traité jusqu'ici ont tiré eur ori-
gine; l'autre Italienne; qulreoonnotPytha-
gore pour fotr Fondateur, foit qu'il ait été
Italien, ou, qie.venu de- Sam s, il ait parte
la meilleure partie de fon âge dans n bout
de l'Italie, qu'on npmmôit a ors

la Grande
Grèce. De cette dernière bi inche font for-
ties plufieurs autres familles p tiilbfb )hiques,

comme l'Epicurienne, & la Pyrrhonienne,

que nous con|idérerons tante t après avoir
donne tout ce chapitre Py th îgore, & à la
Sede Pythagorîque, plus
ancienne, &- que ion feul nom demande cet-

il n'y a guères d'Auteurs |aneier s, qui
n'aient fait mention de Py thagbre, 1 quatre
d'entre eux nous ont pameuliebment donne



fa vie par écrit, Diog ne Laërce, Malchus

autrement dit Porphyre Jamblique, Vj&im

Anonyme dont Photius produit 1 extrait, dans
fa Bibliothèque. Or quoique cette forte de
compofition ne s'entreprenne guères qu'en
faveur de ceux de qui T<in veut parler, ft ert-

ce qu'on remarque dan la vie de ce Ph ilofo-
phc, parmi une? infinité de chofes qui vont
à fa gloirc, aflez de articularités qui lui
peuvent être reprochée & qui en cft ont
donné lieu à de très- grandes calomnies. Je

ne m'amuferai pas les réfuter par le menu,
tant parce qu'il y a des Apologies, qui ont
déjà été faites exprès fir cela, qu'à (aufe,^W-

impure, comme celui de la Magie, -fc trou-
veront ridicules,, pour peu que nous ci
nions le mérit&de ce grand Homme. Mais
dautant qu'il eft l'un de^ Paycns;- des vertus
de qui plufieurs Pères de l'Eglife ont tait le
plus d'eilime, nous nous efforcerons de tirer
de fes principales actions & de fes plijis

no-
tables fentimens, une connoiflancede m per-
fonne la plus exacte, que nous pouvons;
cc qui fervira tant à reprimer la médifan^cede
tes ennemis, qu'à montrer qu'il n'eft das in-
digne de l'approbation de nos

Do&eujrs, &
de celle qu'il a ré^ué prèfque de tout te mon-



de. Je n'cn eux point d'autre preuve par.

Tufc. qu. au fujet ^c Nun[1a, qu'une erreur populaire-
fàifoitpaflbr pour Pythagoricien. Car il dit,
qu'elle n'avoit point- d'autre fondement,

que
la grande rep tation des difciplcs de Pytha.

gore) qui futlcaufe, qu'on nommoit
com-

que la feience & la fageflfe avôîent r ndus re-
commandables. Selon cette façon de par-
ler, les Romains comme fort mauvais chro-

après fa mort, nonobflant, qi'ilfût plus an-
cien ,que Pythîgorc, qui ne parût dans le
monde que fe-

Lib. 1.
Ion Tite Live, ou de Tarquin le Su )erbej ft

iH'lt nous en croiams le même C ceroa & Aulu

ub. '7. parmi les Juifs, àinfi qu'on p ut leair dans

Tib'
1! V Jofephe, qui lui donne le premier rang entre

$'"& ^uil devoit à M Synagogue dés Hébreux les

ant! lui plus beaux traites de là PhilofofWe. Il ..le

gore, Platon, & les Stoïciêk, parlant de

ceux, qui ont le mieux pcnR: d^ la Nature
Divine. Et il compare ailleurs les Kffénierts



aux Pythagoriciens) comme ils ont eu véri-
tablement beaucoup de conformité cjnfèm-

ble, ielon qu'il décrit ceux-là au feptiéme
chapitre du fécond livide de la guerreJudaï-

que.
broife appuient le jugement de Jofephev le ,7°,

dernier fuppofant, que
1 autre¡ qu'il s'étoit

concire par les Prêtres d'Egypte, pouf être
inftruit en leur Philofophie, qu'ils teioient
des Juifs, rapportant l'opinion de
l'ont même pris pour le Prophète EzochieK

Ce qui eR très confiant fur cçla dans Dioge-

ne & dans tous les autres Ecrivains de fa
1 vie,

Egypte mais encore en Phoenicie, & enChats
dée, où il eût

étoient les Bhilofophesdupais, & ôùji ap
prit vraifemblablement beaucoup de chofes
de la Religion des Hébreux. Quoiqu'il

foit, a mis dans lieu

de (es fe probité de

qu'on lui doive comparer, aucun des Pplofa
phes anciehs. Et quand te Thom.

pour les deux plus ei| le Pa j.
ganifme il lui donne ) ce, mer femtlc lé



premier rang i*ntrc ceux, quil la
Foi implicite, dont nous nojus fommes ex-
pliques dans la première Partie de ce livre.

par les plus eflenfjjpUcs parties delà vie, que
ce n'eft pas à tort, qu'on a fi bonne opinion
delui.

La première chofe que je remarque en ce
grand perfonnage, c'eft la rare rnode^ie,
dont il accom agnoit toutes tes acliins. Ce

ment-le titre de Sage, que .pienoientde fon
tems tous ceux de fa profefïïon. Il protêt
qu'il n'appartenoitqu'à Dieu [ëul, & conten-

tant-,de celui de Philofophe, u d'A 4e la
Sagefle, il fut comme le Parr< in de la Philo»
fophie, &'batifa du beau nom de Philofophe
tous ceux, qiii l'ont porté* d jpuis ui. Ce

v
fut encore la même' modeftiej qui lu fit dont
ner cet important conlei là [on grand ami
l'athlete Eurymene, de ne combattre jamais
pourobtehil'la

CaP.i7. ne fauroit être trop évitée. |t
nous voions

dans Jamblique qu'avant qik de i-ecevoir

ceux, qui fe pféfentoient poui| êtreles difei-
pies, il les épyouvoit trois ans dutart par di-

'il
verfés fortes ie mépris, afin Il'être aljuré de



leur humilité, dont il fa toit la bafe de toutes
les autres vertus. N'e .ce pas ce qui pra-
tique tous les jours dans nos maifôns JRéli-

gieufes? Et Pythagore n'avoit-il pas
la',

viû eft

me pcnfee fur cela que Salomon, quijcon: amil.
joint dans fes Proverbes l'humilité. & a
gefCe, comme deux compagnes infcparablcs? «la.

Les Superbes retîemblent aux Cyprès é Cves,
qui ne portent que des fruits inutiles; ce p

Philolbphe étoit comme une vigne rampante,
qui a produit les fiens i\ excellens, & en i\
grande abondance, qu'ils font encore prê-
fent une des plus, douces pâtures* de nos

Ce qui relève extrêmement fa moceflie,
& qui lui donne un merveilleux éclat, ceeft,.

l'extraordinaire capacité de fon cfprit, u'on
nous alfare avoir reüni toutes les feierices en
un &sformé cette parfaite encyclopédie oit

tant de perfonnes ont aspiré depuis lui. Ses
livres nous le feroient voir plus partici liere-

ment, s'il nous en reçoit quelque cho e da.
vantage que les titres. Car encore qm Plu- H .4Ux.

tarque & affez d'autres nient, qu'il ait jamais
rien écrit, non plus que Socrate,
Si Carrieades;
fait voir clairement ,& par de bonnes auto-
rités, qu'ils fè font grandement mécomptes



'en cela, Il avoit traité la Morale, la Politi-

que &làPhyfiquc,.n'aiant pas même, dit
Diogenc, négligé la -Médecine. Mais ce fut

le rendit admi ablc: II invetua^de Nouvelles

-a la perfe^ion, qui n^fvôit auparavant que
les premiers Elément, qu'un certaj|n Moeris
avoit trj-iuyés. ^Bref, il le plût fi oh- dans

me
pures^u'ftiant trouvé le heoreme,

qui
fé voit ,dans a quarante -fepitiéme propoA-
tion du premi r livre d'EucliaejJl en facri-
6a d'aile aux Mules une hécatombe de cent
bœufs. Proclus dit nëanmoïns, qu'il fe

contenta d'en immoler Porphyre
foutient, que ceux, qui ont. lé mieux ïçû.
cette hiftpire, ne parlent que d'un bœuf fait
de farine, qu'il mit fur l'aut^pou' remer-

cier Dieu d'une fi belle invention. On peut
juger s'ilméprifoit les Méch^niqife; par :ce
qu'Ariftoxenusavoit, écrit, que 1 s Grecs
tenoient de lui leurs poids, & leurs nefures,
Pour ce qui en: de TAilrologie, nojs lifons
dan^Pline, que ce fut ce Phibfo{he> qui
découvrit le premier la nature^ de la Planète
de Venus; e'eft: à dire, comop«)?Jin î l'expli-

que & Parmenide Laërçe,



qu'il s'appercut le premier que Vefpcr, Se
Phosphore ou Lucifer, n'étoient qu'une me-

me étoile. On remarque de mêmel
que

le Ciel n'avoit jamais etc nommé
avant lui. Cefl une chofe certaine, q|ie les
difciples, & Philolaus entre autres, eurent
un Syftemc Agronomique, qui leur! étok

particulier, & dans lequel ils fuppofoîpnt le
mouvement delà terre; de'forte, qui tout
ce qu'on en dit aujourd'hui de fi vraifombla-
ble, n'eft rien qu'une ill îftration de ropinion,
que les Pythagoriciens ont autrefois foute-
nue. Certes, il faut q je Pythagore eut une
connoifTa'nce bien pariaitc du Ciel & de la
Terre, puifqu'il affuroît des fon tenis par
raifon ce que inexpérience a montré kpuis
être véritable, qu'il y avoit des Antipodes.
Et fans doute que la plupart de fes prédi-
âions n'avoient point jd auttefondémer t, lors
qu'il donnoit avis des tremblcmens de terre
futurs, des penilences à venir, & des tempê-
tes, que les vents dévoient exciter fur 1 nier;
ce qui a peut être donne lieu mille conter
fabuleux, dont on fe (ert pour le convaincre

de Magie. Car, nous liions dans la vie de
fon Maitre Pherecydes, qu'il a pré
vû les mêmes chqfes par de mêmes
comme en buvant de l'eau d'un puits, qui fi



conjeclurer à l'un & à I autre des tremble-

l.'avoicnt dit. Je ne veux pasjoubliér juiqu'à
quel point Pythagore porta Id MufJjueV qui

Il s'en
fervit fi utilenjent dans laMoJalc, qjt 'il adou-
cifToit les plus violentes pafnonsdel'amepar
la mélodie, témoin ce

)cuit horh'ne defe-
Jp.eré d ainour, qu'il remit e fort )on fens
avec un air Spindaïque ou Sa( rinça! 'l'ou:
tes les autres agitations d'efpri étoic u appai-
fées de même par des ions, q Lii 1 voit ap.propriés chacune en partic Jier; commeles Médecines ont cfcs remèdes fingu iers auxdiyeries inalad es du(corps. jambllque qui
ufè de cette comparaifon, âjeûte, Li*avec.
de certaines chànlbns il concil dit à'fes difei-'
pies un, très doux lbmmeil, &)ujpr'pduifoit
des longes le plus {auvent vé tables Si Je
voulois expliquer, ici ce qu'ile de la

félon que le dit Porphyre) ou b en (et lement
par analogie de, façon, qu'eU.. nc\ft t corn-préhenfible que par rehtênder^ent, il ^u-
droit s'y arrêter plus, (}uc le libu ne- le per-
met; &puia, ce que j'en ai dedans un dis-

m'exemterde la peine, d'une récite..



Mais Pythag'ore n'a
rien,eu de cordera

blc comme la pieté, donc on nous fait voit
qu'il .etoit touché dans la
fouverain Etre. II
éternelle, &'defendoirpour ccfa de.cjcman
terrien à Dieu en particulier; parce du jil ne

croît propre. w. >.
ce précepte,& au fens, que mi donnent ceux, Hllk ™-
qui le veulent faire pafTer pour uneabfoluedcprier Dieu, c'en prendre plaifir à

lourdement, qu'ils
imputent ailleurs à d'avor(ait

accompagnésde prières. Et\ vérité $ nedoute point, qu'il n'ait commis la fa i te de
..tous les autres Philofo^hes, que la'caintè
failbit s'accommoder 4u culteDivin établi

cepte de ne demander rien de préçis d pieu,
parce que nous-fommes tous dans Hgn^raR-

ce de ce qui nous eft le plus expédient
ne

peut être junemeht blâme» par un Chrétien,
qui dit tous les jours Dieu que la vo onti
foit faite, fé foumetîant paria à fa Prov den-

ce,félon le fëntiment de ce Philofophe. Peut-;
on dire, qu'autre choie, que le rcfpccr, qu'il*
portoit à la Divinité,



qui juraient p^r elle; &;qinl ^ijlbit le revoir
efforcer 'd'Être diernes cfttre crus d éux-mê-

que par le nombre quaternaire!, firion,' qu'ils
prenoient quclquefois témoin
de la vérité de cc qu'ils .PQur
moi je fuis peifuadé, que ce ^rand homme

:ne rcconnojfluiit qu'une caiifcj prcmicrCj &

quoi qu'il noiut pas le déclarer là- deffus ou-
vOrtçmcnt. On rapporte un cont de lui,
qui 'montre bien ce .qu'il penioit de a plura-

1 lire des Dieux de ion fiécle, <k dc toute la
ilicoi'jgie du Gchtilifmc. Il feignit d'être

/kfeendu aux I:nfers, où il avoit viV,!ps âmes

aà un arbre, & environnée de f?|rp&ns à-cauie
des mauvais difeours de l'un loutre de

ces Poètes, touchant les chofejs
du ('iel^ où

ils avôient introduit pfcfque t!pus le; Dieux
(fcsPaycns. Mais il ne jugeait pas), qu'on.
pût ddàbuler le peuple lÀ-defïijs: C\û pour.

q*uoi jl fe contentoit d'ufer de quelques pro«
pos émgmatiques, par l\m deiquels 1 dcfeiv
doit à lès diiciples de cheminer ans Je$K

cen dirç de fu vre'b>



opinions.du Et par !un
au:trc il leur enjoignait de.ne porter jamais,

de la picte la ferme créance qu'il ajpk de^

fort mépris en cette ri icule
dont on Je fait Auteur, ^ueccriiin des jointsdcfadoarincvquia* plus de boiom d'une

Or il
de Djcu iàns l'aimer y n 4W touche ce- cet

me,! qu'il avoit appris des Aîâges, aitd re de
porphyre, qu'à coni]dérèc: Dieu hurtiaine-

corps que la arnaque
venté. Pyrhagorc ajoutOit a cela), querien

PfVconfequentnenouspouvoirrendrefl(em-

bliableàElieu, ver i ta blés. El il le
rendit ft exa^ dari^ la recherQhe de cet4ics<

• homdePythagore, qua cauibgue fcsJes pas trouvées- moins véritables,
que^clles^'Apoyon iurnbm:niè
^QuçA venu ce mot.ii ordinaire parmi ci,



Grecs, duTôg itv, il Fn dit;par ce que tes
difriplcs n'avoicne rien de plps fon que ion
autorité, pour affilier- ce (Qu'ils rçwloient
qu'on tint poir certain.
honteux en la bouche de toutes
mais il le tenoit infâme dans ielle d'un Philo-
iophe, qui fait profefïiori particulidie de re-
chercher la vcrité3 comme la plus Agréable

nourriture de ion clprit.
o>Qiie s'il aii noitecqui

noie pas moin:i ce qui eft jufh. A l|iTi ibiu-

delà Somme un endroit
duPiàlmc quatre-vint. Quatrième, où la Vérité ift

mite
pour la Jtift/c^ montre fort bien, ique cet.
te Juftice en I^icueil très prdpremcjnt

nom-
filée une vérité, & qu'en nous-mêmes ces
'deux vertus panent quelquefois fous une feu-
^nomination; Pymagorc t^moigia l'eni-
inc quil faifoit 4e la Juftice, far le accepte
myfterieux, qu'il donna, de c s'a fçoir ja-
mais à table, que le ici n'y eut éteimis au.
paravant; ce que tous les ont ex.
plique de la Jul1ice, qu'il voiiloit inter-
^fnt en chacune de nis aclionîs; t certes:; • re^oi-



reçoivent, la Jufuce feule maintient la fo-
cieté des,hommes, qui peuvent iipêufubiïïlei;
{ans elle, que les Pirater nemcs font con-
traints°de lui donner lieu parmi eux, i delà
mêler dans le partage de leurs brigandages.
Je fil bien, que Carneades haràngua contre

tation Ciceron failbit tenir le parti de l'inju-
,.ce à L. Furius Pilus dans fcs Livres de la D.tng..
RLpiïbhque; & qu'on veut, que le
plie Plravoriiius le {bit encore

exercé fiir le

Académiquesne font q e des jeux innocent
ieniblableyaux éloges de la fièvre, ou de la
folic, & qui ne font rien contre ce qif a dit
Pythagore fi à propos &'fi ferieufenjent à
i honneur de la JuHice, & des LoixJ qu'il
noinmoit, félon fes façons de parler ordinai-
res, les couronnes des villes, parce qu'on ne
les pouvoit toucher fans crime, Se {ans vio-
ler le refpecl qui leur étoit dû.

a

Il ne faut pas oublier ici deremàrquei-avec
combien de loin il cultivoit l'amitié. C'efl
lui qui a dit le premier que toutes (jhofes
dévoient être communes entre les amis &
qu'un ami étoit un autre foi-même. E^ nous
lavons en effet, que fes difci p le s ont, vécu
dans une communauté de biens /peu différen-



te de cclie, qui sert pratique depuis
entre

les premiers Chrétiens. C'(>ft pourquoi Au
l.ih. i.

ty QcWc a oblèrvé, que les |<oma ns uibicni
du mot Grec pour exprimer les lieux

retenant le choie, dc.lïnflitution
de On peut contrer trois
tems diiïcrens dans lamifiéi le conimcnce-
ment, le milieu, & la fin; il a donné des ré.
gles fort précités de chacun. Pouf le premier

peribnnes indifféremment: vouant dire,
qu'on dévoie bien prendre galde de ne fc paslier d'amitié, qu'on n'eût Ibjgrïcui'bment re-

connu auparavant l'humeur, de celui, qui le
préfchtoit pon la contracter. Fendant le
cours de l'ami tic il vouloit qu'elle fût confér-

vce avec une fidélité il exemplaire, qu'il n'y
a rien eu parmi les anciens de femb able à cet
égard, à ce qu'on rapporte
fhagoricicns. Denis le Tyran c 1 ncoit lui-
même régentant à Corinthe, comijie ilavoit
<été réfute par Pithias & Dan on, de faire' Je
tiers dans une amitié où il aveut vu ex.poier la vie l'un pour l'autre, avec une fran--
chii'e, qùetouteTàCour admira. Onpeut bien

nias 6c Prorus, avec quçlqi es autres, qui



font voir > que jamais: pcrfonne n'a étle.ndû les
devoirs juiqii'où les
faiibie alleiv Quant au dernier qui ift

ceuj#fcli| Secte, ap es jïvoir it bien- com-
mence, le dullcnt jamais cprouvcr Et fil

couflans, qu'à mon
avis ç'étoit con:rc eux,

point d'hirondelle fur le toit de la maifbn. le
..Ihi bien, que Porphyré'& Jamblique lbnta i-

ceux, qui ont pris c:t animal pour le fyn.
bols des amis intereffes, qui nous vifJcntpe 1*
dant le beau tems de la proiperitc, & nous
quittent auffitôt que 1 Hiver pardit, o que e

mène© à tirer contre nous. Certes, rarhit é
des hommes vertueux doit être immortel!?,,
où fi elle reçoit Quelquefois quelque Hmirn|i-

te même nature, qui procède bien pus le
tement en ce qu'elle^ corrompt, qu'en
qu'elfe engendre. Et comme la mçr, qui

rement fept à defeendre on ne Fauro t moir s
faire, que d'utir de quelques périodes feri



blablcs en l'aln tic, lors qu'elle éprouve de

,l'agitation; & 1ï; raiibli veut que nous ibions
beaucoup plus s'il en

néceifairc, qu'aux approches.

ftincrïcc plus grande, que n dit piogene
Laêrcç fous l'autorité d'Ariftoxenc. Car Jam-

bliquene veut pas, qu'il le difpen atleulc-

ment de manger des feves, & de ce qui peut
(ne de mauva fe nourriture; il lui te toute
celle des viances, dont Ariftoxcne afTuroic

qu'il avoit tibrement iifé, à la re, crve du

bœuf, Se du i îouton. Et l'extrait de Pho-

tius) dont nous avons parlé, porte, que les

Pythagoriciensétoient fï fort dans la créance
de la Métempfychofe, qu'ils 1 fulle it plutôt
palTésd'aliraens, que de tue les animaux,

pour en ufer comme nous fai 'ons. Je lai (Te

à d'autres à examiner la façon de vi ré parti-
f culiere de ce Philoibphe, pour dire en géné-

ral, qu'il étoit fobre, que aint J rôme le

propofe à Jovinicn avant SocrMe, & AntiAhe-

ne comme celui de qui la letenu i dans le
boire <$< manger pouvoit donr er de la conTu-

!ion aux Chrétiens de fon terni. Cela me fait

Ibuvenir de ce qu'on lit dans es Recueils de

Confhnrin comme aiant été écrits par Dio-
dore, qlie les difciples de Pytliagore faifoienc



de tems en tcms dreflcr de très beaux, fcflins,
qués'étantmis à table, après avoir bichexciië
leurappétit en regardant toutec qui leur avo it
été-fèrvi, ils te levoient Éànsy toucher^avec ur e
tempérance, qui rj'cfl pas hors

Or Pythagorc n'aveit
ce en beaucoup d'autres choies, & princip|-
lcnicnt.cn- ce qui lui pouvoit donner de lb

ipie, ou de la triftelTc. Car Porphyre dïtçx-

ni pleurer-, bien qu'i reconnoiflc qu'outre
le piaille de la Mulique, il prenôit quelque-

fois celui de la danfe. Ce qui monstre alïe;
que le règlement dc f^s mœurs à cet égard,
procedoit d'une excellente modération d'e

prit, plûtôt que d'une inHucncc de Saturne.
^Mais entre toutes lès abnincnces je n'et

crois point de plus coniidérable, que celle d 1

parler) qui rendu ii mémorablele
Pythagoriquc. Plutarque dit dans Ces

¡!Propds

de table, qu'une des rairons, qu'eût Pytht
gore, de defendre qu'on mangeât dés pgi.
fons, fut de voir, qu'ils étoient muet ce qi i

les lui fit mettre prefque au rang de fes diic
pics. Et il recrût du Bœuf les premières I<

çons, qu'il fit à fa langue, pourlui
dre à fe taire fi nous en croions Apollonii s



ïtb.t: dans Phiîoftrate. Quoi qu'il outré
C1F 6- le iilcncc de cinq ans, dont l'çjn a tant ccrit,

il vouloir,, qu'on le pratiquât tellement penv
dant tout le cou rs de la vie, de ta

la parole. Ce fût ce qui rendit Epmiinon-
das fi taciturne, aianteté inftruitj avec Plii-
lippe de Macédoine, que les The tains a.

ce qui fit dire, qu'il n'y avoit Ijbmn e de ce
tems-lâ _qui' davantage parlât

Cevt
moins qirEpan inondai Les Arabes ont là-

p. defTus une façon de s'expliquer fort 1 ythago-
riquc, quand ils datent qu'un ou a toujours
le coeur iur la tangue; mais qu un homme (a-
ge retire la fieilne auprès du c<£uf. Il y en
a, qui ont crû -y que cette inhc fpitalitéydbnt

nous avons dit, que Py'thagore vouloit qu'on
uiat envers les hirondelles, rçgarrioic ces
grandis di (coureurs avec qui ton ne doit ja-

mais contracter de ibeiete.
plus belles fentences porte,. quenoi s ne de-

vons pas être moins jfideles à garder c dépôt
d'un (ecret, quc

qu'il s'accommode merveillouiëmînt bien.
avec nôtre Religion. Salomori le rec omman-

de dans toutes les œuvres, & i dit paiticulie-



gcs, peuvent ta
f

re a une vïljc toute ouverte & laits ûHirailIe<

te cfcvation laTo^r de
de parler beaucoup^ ne rien faire dî bfcru

dçs plus grandiesqui s'y exercent,
Et la cérémonie, dohi on ulè dans 1 iàcré

Collège de fermer <$: ouvrir la bouc lie aux
Cardinaux,- n'a pas pel de rapport à ce qu

PytKagore pratiquôit parmi Ces dilpplss.
V Failbnsici unepetirç réflexion furie Jr con-
duite politique qui nous peutbeaucoup fer-
vira les mieiixreconnoicre. Car nousvoion
par une lettre que Pythagore écrit à Àrimmc-
ne, qu'il ni croioit pas, que la PhilofQpbio

dut empêcheur les hommes de fc me 1er di
gouvernement pubtic, lui déclarante qui
intervenoit fbuvent dans les djfïercnsqjuipôlr
toient de fontèms les Italiens à le "ôîre h
guerre les uns aux autres. À la vérité quel humus

baftiques, ou Religieux, parce qu'ils ne va

quoient qu'à la contemplation. Il en eût d'au

tc de rArtvoloeip Gcometrie.,ou telle autr



-i sM t ouvbif auflî, là

v Apprenons ce

ricuy. ^u^h

riiu; les plus éloigna de fa.pcrfonndf qui fui-

r
tèntoient

Or je ne

drefles de fa njain
nu

publiques; 'cpmmc. fô témoignent bien ces
renommés Législateurs, Charondls,&Za-
leucus) qui étoient qui for..

> d'Italie, telle Sy^
baris, Catanc, Rbe-gio, Him.ere, Taurominium, &/lquelqiies

autres. le tiens encore, qu'il l'y avc it qu'eux
a qui il confiât les plus hautes myftcrcs de fa
Philofophie, & fur tout Timpc^rtantc connois-
fance d'un feul Dieu tout-Bon, & tout-Puis'
.fant, avec le mépris des autres q 'on ado-
roit alors, comme une chofe qui fi it rreces-
fajremeu cette première iumicre. Car par-



verten\eht
la ruine de

Science ceux, qu'il
qui 1 iirj tout \c

le peu-
^plc fût capable d en (aire ibri ptèfit. Ce qi e

v.
picte de ce Pliifoioplte) m'oblige a faire t n
tel jugement, 'le grand avantage^ que i:s
difcipl^ prétendoiein fur le relie des hor i-
mes m'y confirme. En crTot.,< )n pe .it.

voir dans j^mbliqùe, qu'on leur ieprochqit,
qu'ils s^eftîmoient de' petits Diçux
& les autres hommes des bêtes, qui! faloit-

Homere-n'avoît nom ix\é les
peuples, que pour, nous faire comprendre,

de même que le rené des animaux. Or Is

qui ii'étoie t
pas de leur focieté, dautartt qu'ils les vo-
ioient encore dans les erreurs

groffi ères des

fauffes Religionscomme gens
pas pris ces hautes connoinfances de 1 1 Divijii-

té, -dontPytha^oreavoit fait leçon feulement '^m-
à ceux, qo'il ^rTe^ionnoit le plus. Ainfi le f nt

même Jambliaue obferve ailleurs, qu'ils C\p-



jôieut nu déflusdes Loi**

quiVayloit a eur dire
luillc jurisdiciiôri fur eux.

vûides, leloft ruiagç de ce ceux
comme

leur famille. Avec cc.gr.ind courage VHi-
Hoirç nous apprend, qu'ils aftec loicn tbar touc
labloliiô puilla ice, Se qu'ils c v ont

coup de HdHx. ce qui a.
même été Jauie de

lcuiHotale Voici arriva.

nombre de ceux!, avec qui Pytr agorJ traitoit
le plus privément. Le refus (lue 11 umeur
alticre-de ce prétendant lui 'fit recevoir, le
porta julqu* à un tel reiTentimcr t, qu il con-
(pkaavec les amis contre tytl agorc & fes.
difciplcs,
cVdesfoclicux, tyran-
nie, il excita une édition, dans laquelle ils

au logis où ils s etoient retirés. Quelques-
unsdilcnt, que Pythagore etoit alors ibfenr,
les autres veulent qu'il ait été l'un des deux



tapont, C'cfl
que ce premier incen-

die en excita de "pareils preique dans toùjcs
les i/ilies d'Itniîc 8t de Sicile", ou il y1

Or quoique le
principe de leur calamité Ibit plcin c 'injuni-

çc, il q{\ certain pourtant que le defir, qii'i s

avoienc 4e dominer, fut ce qui donna le ph s

de prifefureuxà la calomnie, Jk ce qui ex-

cita l'envie & la haine de h nniltitude contre

toute leur Seclc. :J<[ -pènie. en
c'eil de fa perte, qui fut il

voinnc de Ion origine, que peu s'en faut,
qii'on.ne puijTc dire que Pythagorc ci vit e

qui ait i va au même tems il n'y a eu que ib t
peu de Pythagoriciens épars çà c
monde, & qui ivo.ioicnt même, à ce que dit
Porphyre, révéler le plus fecret, de

loiophiç, fi con-
noilîance, leur nous

avons

remarqué, ne le communiquant<qufà ceux:
d'entre eux, qui étoient le là çpjï*
fiaricc & qui périrent preique tous dans cet-



que je ne tneiouvicnne biciij que«Diogenc
Lnêrcc lui donne des

pour mieux dire- julqu* à la neuf.pu dixième,
Mais par le tex-

& vcrs
le Granc; ce qui n'efl

la plû-

part des

^Y qu'il en (bit, Ciccron iemble témoigner
en

dit que du !'en leur Ecole doit aeierte •&

ult. fans Précepteur. Il faut obierver qu'outre

de durée, Porphyre en donne trois autres,

qu'ils ne s'expliquoient guère: qu par les

pale.partie de leur Philofophio cc q lt la t'en'
doit trop énigmatique & obfcure! a. fecoh-

rique dans leurs comporitïon|, ce qui cau-
toit une Jecondp obicurké, jSe (aifbit que

• n. leurs Livres n'étoient

ces autres grands Chefs d'ordres ph Fofophi'



quès, aknt prisée que la Se 'le
avoit de nicillcur, qti ils tra ni porté rein cha-
cun dans la leur, en leur iaijcin, ils*
la rendirent moins conl idérablc, rielui jkiiJliYiit'
rien de propret -que

dre ridicule avec

pagnie,&lepîuse(ïein eldeiadoâriiu,
tôt après qu^Ue eut paru dans le monde. Vot
ions à cette heure quel jugcmcntfldus «levons
fairede (on Fondateur, Je de ceux de fes ditcil-

L'infolence de quelques Païens, qui on

crate, s'^ft fait« notablement paroitre a u fuje
de Ils ont ieint
Se îe Génie d un fleqve lorfqu'il je
traverfoit, afin défendre moins confie érabk

Ja voix du Saint Elpritj qui Rit ouïefur h
-Jourdain au Batêmé de jefùs Chrift. Ç'efl

dans le même delfein qu'ils ont
des vérités une infinité de faWes, qui feài
fovient de ce

Toit lire daas le rond de la
vçjt fur un miroir convexe-
Aiglos volans; ^u'ilavolt une çuiiïe d'èrj ou



•.
'd'ivoire félon Origene; qu'il cntbndoic le

jnOant en
des lieux ydsQfdignés l'un dé tels que"

v de Sicile h Mctapont d'Ita-
lie. Or quoique la faulTeté de tous ces con-
tes (bit affcz évidente, & pirticu icrement
cette du premier,par la dive 'fité ont il en
rapporté, Ma chus nommant ce fleuve/ que

( if, t. palloit avec Tes amis, (taucaliisj

iiis, au rapport de Saint Cyril e & A pollonius
furnommé le Dylèol^, iè con-

«jui coule

au dcilbus de Samos: Si 7xle de
plulicut s Chrétiens ne fut pa$ iàtisfut en re-

piniâtreté de leurs advcrlaifes, 'qui r c fcpou-
voient paier d'une fimple négative. Mais en
s'accommodantà leur jnfirmité, c>n reçût

de vérités Hirtorques tes mer.

cette proteftation/ qu'il n'avo t rien opéré en
cela) que par artmagique, & avec j'aide des
mauvais Démons. C'eA-cc qui lui a donné

une i\ grande réputation d'avoir éti Negro-
,& ce qui fait que nous votons tant



d'invectivescontre lui dans quelques Pères,
qui ont crû fairc.beaucpup pour Ja pieté, d'cii
uibr de la Ibrtc. Que s'il laut en uiv-terns-
bien différent du leur, & ou nous ii'avon>;

ce grand peribrmage ur les appa rendes, jet

penie qu'on y peut procéder de la Iprfr?..

Premièrement l'impiété de ceux, cui oÙ.
voulu tirerdes parallèlesdelui auFilsdo'Dicu,
toute abominable qu'e le eft\ ne doit as (ai-

re de préjudicie celui, qui n'étoit plus au
mondc il y avoit long-tcms lorlqu'ils ie font

qui preferoit la patience d'Epiftcte à celle du l^c'T
même Rcdcmteur, ne peut pas être inputéb \J
non plus à ce pauvre Stoïcien, pour le rei
dre criminel des fautes d'autrui. Et fi ;Philc-
fophe Apollonius avûit été aufli vertueux,
que quelques-uns font crû, il ne pas,
raifonnâble, que la mauvaiie iotcntio i, qiu

voit Phïloftra(£ d'oppoièr tant de faux min 1

cles, qu'il lui failbit lâire, à ceux ccjefis
Chrift, dans un Livre compoic pou: com-
plaire à rimperatrice Julie, nous fit condai

ner abfoltrment Apollonius. Les crinies foi c

perfonnels, & il y aurôit de l'injufli e à le
rendre refpontàblc de la malice de Philoftn

te, auffi-bien que Pythagore de celle des Pl.



ïens, qui fe fcrnt fer vis de fon non
pour

rendre moins adorable, s'ils euflent pu, celui
du Fils de Dieu.

En fécond lieu toute forte qe Magic n'ett

pas dcfenduë, l'on peut voi dans tous les
que celle

qu'ils lui attribuent n'eu pas des reprouvées.
Ilsdifent, qu'il fut jufqu' en Çhaldéo, où il
apprit la fcjcncc des Mages, qui.n'l jamais
été prife que pour l\Mlrologïel donil n'y a

que les abus, ui (oient condinnés. Et de
fait, la meilleure partie desjPeres honore
l1près Saint Jérôme la mémoire des Mages,

ne aux-Sages ou
aux Philofophes, dans tout

1 Orient. Or,0utre cette
connoi (Tance des

Cieux foct propre à le faire ad irer Pytha-
o ore fut dilciple de Pherecyde, le plus grand
Phyficien de ce ficcle-là, & qui prédifoit
auifibien qu'Anaximandrc beaucoup de cho-
ies futures, comme entre autres les t -emble-

mens de terre, par des raiibn* purenVerit na-
turelles. Il ne faut pas doutei1, que Pytha-

aore n'eût appris (bus un
fi grand m itre les

plus rare$ fecrets de la Nature, & qui par le

moicn des vertus occultes ou des fyn pythies

& antipathiesdes corps phyfiques, il ne pût
faire



faire mille bclles chofe;,
autant d'actions Magiques par le cornmuij
des hommes. L'an des nombres^, qu'il
avoit étudié en Egypte avcc tant dc|perfe|
ction,ic pouvoit encore rendre fulp'ecl dej
Magie auprès des ignorons, parce qu'on y'

pour autant de divinations, *Je veux me]
taire de la Géométrie, & desMéchariques,/™

gore fliiioit tellement ion jeu, qu'il ne nom

Hiftoire, à caufe peut-être du divertit ment
facile, qu'iI y prenoit,. ou parce que fi pro
pofuions le fuivent, & font entendué l\nie
par-l'autre, comme. k§ parties d'une narra*
tion Hiftorique;

Mais jugeons un peu
blablc, puiiquc c'cA tout ce qu'on peu faire
aux choies douteuics, & qui font de la:na-

-turc de celles-ci. Y a-t-il apparence qu'un
nomme profondément favant, peu am-
bitieux tout eniemble,que nous l'avo|is fait
voir, cherchât à ïe faire eflimer par des
tours de Magie tels qu''on les lui attribue?
Sa pieté, &. la connoifTance qu'il avoird'un
feul Dieu tout- Bon, & tout-Puiflant, pou-



voient- elles (ouffrir qu'il ut recours aux
mauvais Dénions? L'amour de a vérité,
qui lui doniwle nom de PytHagore, & qui
le rendit le plus cru furfa parole de tous
les Païens, a-t-il quelqu^rapport avec les
impofturcs de sorciers) & les illufions trom-
peufes dont on veut qu'il ait ufé? Certes,

enfuitc, qui le rirent adorer après fa mort,
ub.io. & convertir en un Temple, i\ ce que dit lu-

ftin, le lieu de fa demeure ordinaire; avec
ce que les plus favans (iécles du monde ont

_'pente de lui il fera prefquc mpoflible, que
nous jugions fi mal de fa personne que de
la mettre au ang des plus infâmes Negro-

te, fi la moindre de toutes ces fab cs magi-

que fondement
Or encore que nous aiôrîs dit jufqu' Ici

beaucoup de chofes, tant à la recomman-
dation, qu'à-la déc'harge de ce Philofophc,
ce n'en pas à dire pourtant, que j préten-
de,^ qu'il fût fans défauts, que e ne dé-
tetlc l'impiété -des GnoOique», & de cette

g Marcellinc,qui adoroientfor image,. félon
que j'ai déjà remarqué dans la pren iere par-



ne de ce Livra, foui l'autorité de Saint Ire-
née, Si de Saint Auguflin.- Quand Pyïha.
gore n'auroit point erré, comme il la fait èix
beaucoup d'autres points, ion Idolâtrie feu-
le, pour le moins à l'égard qu cul e exté-

me. Mais parce que d'ailleurs, par iule
grâce fpecjale du Ciel, fes vertus Aloralës
étoient accompagnées de• la conn aifïanèe
d'un fèul Etre fou veWn, qu'ilajûinv>
quel" à l'article de la Wrt, & lui demandeur
pardon de toutes fes autes; je ne

Jôudro s
pas aflurer fa dannation, comme 0 autres

lulpendre nôtre jugement làdeflus, Uifqie
celui de Dieu nous ejft inconnu. Quelques-

uns veulent) qu'un fj grand personnage ait

été aflfaflmé fur le bord d'un champ fernée
fèves, parce qu'il n'ofoit y mettre le pied,
ce qui en tout fait ridicule. D'autres ïo
font périr de faim & de mifere, après qu
rantc jours de prifon. Et il y en a qui atti-
rent, que la mélancholie fe^le le tua, apr s
la perte de tant de fes amis. En quelque fà-
çon que c'ait été, n'étant pas mort fubit;-
ment, il a pû fuplier cette Bonté infinie,
$ont il étoit venu un raion jufqu'à d'e



iui faire mifrricorde;
fins témérité, ni peut-être fans crime, com-
me nous l'avons tant de fois répété, préfcri-
redes bornes aux

grâces extraord naircs du
Toutpuiflant. Si l'on considère la grande
doctrine de ce Païen, les préceptes touchant
l'adoration D vine, fa Morale, qui lui fai*

toit examiner tous les foirs & tous les ma-fe
tins très foigi eufemene fa confcieice, avec'
le reûe des qualités, qui l'ont rendu fi admi-
rable il eft ii [ipofliblc, qu'on

ne life, que
c'eft grand dommage, quc ta t de elles ver-
tus n'aient été Chrétiennes. Il ne aut pour-
tant pas conclure poiitiveme t, qu'elles io-
ient malheureufes pour toujours. Et jepen-
fe, qu'on doit plutôt fouha ter a ec quel-

ques-uns des ^eres de l'Eglift, qu par des
voies, qui nous font inconn ès, l Ciel les

banale, ait.couronnées de gloire. Cela eut être
%oiam préfuppofé d'autant plus librement que Sa-

lomon ne veut pas, qu'une méchante âme
tmhit fa- reçoive jamais le don de la Sagefle Je fai
vicntia. bien, que plufienrs ont

interprété c la de la
Sageffe divine feulement. Mais il eft vrai

Atep.fi. auflTi, que d'autres retendent jufqu à celic-,
dont la icule Philofophie Morale nous rend
capables, & qui ne comprend pas les vertus



Théologales, comme fait la première. C'ef:
chofc certaine, qu'entre tous ces anciens
Philofbphcs, Pythagcre a toujours été re.
connu pour l'un des luis vertueux, j& par

confcquent, s'il y a
lieu d'espérer quelque

chofc de leur faim, on peut bien, ce nid
ibmble, ne pas- defefpercr du ficn. Lamé-4

me choie doit être dite de ceux de fa Seelc,

qui l'ont imité, &qutétoient fansdoiue Ici

plus grands ennemis du vice de tous liîsden

tils, fi nos conjeftut es ne nous trompa.



FEPICUJIE,
ET DELA

SECTE EPICURIENNE.

C* que les Jointes Lettres ont dit d'IfmaeJ,fe peut fort bien appjjqi er dans les pro-fanes à ce Philofojle voluptueux. Il a eula main levée contre
tous les autres: & celle

de tout ce qu'ils Soient n'a iarât^jd cefle de
travailler à fa rxiïne. En cffc o.n-.pcut voir
dans DiogeneLaërce& dans Heiychlus, quE-

qui avoient acquis %pfi^ de réputation dans
la

De-
mocrite
te, ou C^nfeur. de bagatelles encore qu'il
tint de lui & de Leucippus fes Atomek imper-

ies que des premier, poir parler
plutôt qu'avec Laftar ce, qui

dit, qu'Epicure avoit hérité de a foli de tous
Mais fy fon humeu fatyr que rie

«y. H- loufTroitpas., qu'ilép^rgiiât aufTi
n a t-il été exerht des atteintsd' ucun c ceuxdefaprofcQion, &onpeiw|bien le nommerle hibou des Philofophc>/ qu<; tous les au.



mune. Cen'cftpàs choie difficile qïued'ev
deviner là c.uife. Nous, avons déjà | remar-

que, comme le plus important^rticlejdc toit

te laPhilolbphieétoit clui
Or parce qu'Epicurc e mit dans la volupté,
il n'cût pas feulement pour contraires ceux,
qui le difoient heurci x au milieu d<s tour-

mens, comme les Stoïciens, mais encore
tous ceux, qui croio ent que l'honnêteté <je
leur condition étoit blelïeepar un

terme jfi

odieux, .que celui d| volupté. Et vérité

les autres iVavoit rien de plus exprès que lès

préceptes de; refifter aux voluptés, & .puis-

que l'aufteritéde leur vie, qui les rend it
principalementconsidérables, alloit a pp^rerja-

ment contre cctte fil) voluptueufe, que te
propofoit Epicurc, ce n'eft pas merve Ile, qi e

là Secle fût en fi
les autres. Elles ne laiffoient pas de fe fai re

affez fouvent la guerre entre elles, i|aiselles

convenoient néanmoinstoutes en ce point re
s'opposer aux ppicuriens^ & de s'unir autant
de fois qu'il étoit queftion combattre leur
doârine touchant le fouverain bien.

Je me fuis Ipuvent étonné

quoi nous ne liftons point de fi grandes n-



veélives contre Arirtippe & les Cytcnaïques
fes difciplcs, qu'on en voit cojnre Epicure &

ceux de fa fartiïllc dans tous fies L vres des
Anciens. Car c'eft une que
les premiers une volupté
beaucoup plus infâme que nrécoic selle des

derniers. Les Çyrcnaïques ne conf déroient
^ue '*? mouvemens voluptueux d i corps;

Last. ni>. de 1 ame, ils tenolcnt aufli, que
pires, que cel-

les de refprit, ne faifant état de la vertu,
qu'autant qu'el le pouvoit (èrvir à la volupté,

comme on .-n'eftime une médecine,qu'a cau-
fe, qu'elle eR utile à la famé, félon lour com-
paraifon ordinaire. Epicure au coi traire ne
parloit ouvertement que d'un volupté tran-
quH)e & repofée; proteftoit, qu'il la tenoit
inféparablc de la vertu, & p ouvo t l'avan-
tage de celle de l'ame. entre au res ra fons par
un argument prelTif, que le corps rereflen-
toit ni le plaifur, ni la douleur, qu dans le
(eut intervalle de leurpréfence, là o les con-
tentemehs âufïï bien que les fâcheries de
t'écrit étoient fenfibles dans Routes es trois
parues du rems, lepafle, leprjéfént, Se le fu-

tur. A fon dire les plus folides plai 1rs con-
fiftoiént même en la mémoire du bi ?n pafTé^



pàrce quc tout çc qu'on fc promet de l'avenir
eu incertain, & ce qui oft prêtent ne fe pone
de jamais fans crainte, pouvant être tous
momens altéré. De ibrte, du'il n'y ai feion
cette dodtrinc, que 1 icul ibuvenit, qu
nous donne de pures & véritables làtisfo-

é1ions. Or, peut-être qu'une Philofo >hic ii,

les fit juger plus dignes de mépris que de re
futation, & qu'on fe contenta de veir uni
Sede fans fuite & a andonnée, qui eniei-

ter, qu'il n'y avoit rien qui fût naturel emen

juRe ou injufte, honnête ou deshonnête, le
Loix & les Coutumes ièules en aiant fait la

diftincliôn. Mais il n'en fut pas de même |
l'égard des Epicuriens, dont le nodbre Se

laPdoftrine attirèrent les contra
de toutes* les autres Compagnies 'Ehiloib-

phiques.
Je fai bien, qu'on peut trouver étrat ge qu

je parle de la doftrine d'Epicurc, comme d

quelque chofe confidérable, vu le re^roch(|}

que lui ont fait prefque tous les hommes d ï
lettres de les avoir mêprifées. CicUon

taxe de cela en plus d'un endroit, & partiel

lierement du peu d'eQime, qu'il faifolt de h •&
2

Diaicdiquc. Ôuintilien le confirme ave; utJc- (in-



une façon de paner merveilleusement hardie,
quand il dit qu'EIpicurc conamandoit à fes Eco-

liers de s'éloigner à toutes voiles du pais des

A henec non consent de lavoir
dans lo.trôiliémc & ieptiéme Livre

;• de les Dcipriofophiltes, l'appelle ignorant de

tout le cercle des iciences dans le treizième
Livre du même ouvrage. Et le Phijloibphe

Sextus commence ion entreprife contre les
c'cil à dire en

ce lieu là-

contre ceux, qui font profefl|ion dêtre fa-

vans, par une prcliippofition qu'Epicure
l'étoit fi peu, qi 'il ne favoit pas mêm s parler
purement fa. langue naturelle Mais com-
me je ne voudrais pas nier) qu'il n'y ait eu
beaucoup d'Epicuriens très ignorant notam-
ment ceux, qui ne fôngeoienj qu'à è veau-
trerdans toute forte de voluptés, & qui ont
etc communément nommés pour ce fujet les

pour^aux d'Epicute: je crois au » qu'il

faut tomber d'accord que plulieurs le cette
Secle n'ont pas vécu de la façon, ni c ans cet-

te profonde & Jionteufe ignorance qu'on
leur a voulu imputer. SiiVtcutj
ridicule, de vouloir faire paiTer Epici re pour

un homme fans lettres. Le nombre & la

qualité de les oeuvres fur les plus belles ma.
iiercsdeS feieaces montrenralîez le contraire.



II a plus écrit, au
rapport de Diogcne Laércc,

qu'aucun autre Philo bphe, & plus que y
Chrylippus même, qui fut nommé ion Para-

fuc, parce qu'il tâcholt de l'égaler dans ici
compofitions, ne dilânt bien ibuvent <jue les

mêmes choies, qu'Ep cure avoit dé a trai-

tées. vérité, il Soient en cel dm>

rcns) que Chryfippe rcmplilToit les Livre;

d'une infinité tfautorip, & de partages erj-

te, quen trois cens
volumes, ou Cylindrct,

comme les nomme Origenë il n'y a ipit p.js

un fcut Auteur allégué, & l'on n' voient

que la feule & nue kpofuion de \h icnti-

mens. C'cft en partie ce qui lui acquit la r

putation de n'être pas lavant, quii augmeJv

toit les écrits autant ^u il pouvoit, &• par<j:e

que, comme dit Sextus au lieu que nous vp-

nons d'allegueri il était bien. aire. eu on le

prit pour un Philofophe naturel qu n'av^Jt ^.j;.
point eu de Précepteur, & qui ne déçoit ton-
tesfts lumières u'à la bonté de ion

Celà^n'a pas empêché pourtant, qu'on ne l'ait

acéule d'avoir débité pour fkns \ès Liv es

des Atomes de Democrite, & ceux d'Anft p-

p e de la volupté. Scxtus donne encore
t ne

autre ce mauvais bruit, fondée ur



ce qu'il parloit très mai de Maton, d'AriAote*
& "généralement, fclon que nous lWons déjà

remarqué, de tous ceux, qu'on cftimoit le

plus, à caufe de leur docteicïj ce qui le mit

dans la mal veillanced'une inimité djî.pcrfon-

ncs. Son plu, grand ennemi fut un Naufi-

phancs, dont il avoit été qu'il ne
laiffoit pas de furnommer le Poumon, pour
le noter de peu d'efprit, proteftant, qui!

n'avoit jamais rien remorqué dans tout Ion

lavoir, qui pu iervir dèven r fage!, ni qui.
capable d avancer un hom nie dans la

vraie Philofophie. Mais le Jnéprii qu'il fit

de la Logique, excita plus tpe toute autre
'chofcl'avcriioJfdçs autres Pmlofopiies con-

fiquc&iâ Morale étoit prévue tolites cor-
rompues par cet Art de difcourir ivec trop
de fubtilité. Et il foutient dans le cinquième
dcsTufculancsdcCiccron, eue CE tte graiv
de attention, qu'on apporteau hoix des

paroles, & aux finefles du| raifonnement,

avoit réduit les hommes à n/sj faire \mC\ plus

de cas des bonnes penfées, & k'au ieu d'une

Philofophie (impie & naïve, |lslfav)ient ren-
duë toute captieuiè & Sophiftique. Si eft ce

qu'on ne peut pas dire qu'il méprifSt abfolu-,

4 ment la méthode de bien argumenter, & de



former- On

bien que celle des autres, &
la Canoniqueau lieu de la Djalc*fliqi|ej c'eil
a dire qu'il retint ccttJ feience après eii avoir
retranche les les abtisl Aiifljî

voit-on bien par ce peii de lumière qui noits
reftedcceuxdeiàSecle, qu'ils n'ign oroiciit

pas les iciences, dont ils condannoient la va-
nité. Et quoique Ciceron les traite (Duvenlt

fort mal comme Académicien, faifam pren-
dre Cotta l'avantage iur Vcllcius, autant
qu'il lui eftrjolliblc; li eA-ce que le demie-
montre aiîez, que le< Epicuriens n'avoien:
pas moins d'étude que les autres, ni même
d'adreiTe à le défendre, lors qu'ils (toiem
attaques.

Ce que j'ai dit jusqu'ici en faveur d'Epi
cure) & de quelques-uns de fes Difciples.
n'eft pas pour les juftifîer de beaucoup de
crimes, dont je les tiens coupables, ni pour
les égaler à ces autres Philolbphes, iie qui
nous avons parlé en fi bonne part. Les Epi-
curiens ont eu des opinions fi impies de la.

Divinité Leur doctrine touchant la
de nos ames, qu'ils failbient corporelles, Se
périflablcs, a été il déteilable: Et qiiclque
interprétation qu'ils aient donnée leur un



vôluptueufc, elle a eaufé
'& produit tant de maux dans le monde, que

de tous ceux, qui ont iuivi a pernicieule
doctrine, qu'i enieignoit. Mais ce n'eft

pas à dire pourtant, s'ils^font,malheureux

faiisque nous eu r en donnionsde fuppoiëes.

Et quand il .de

S. Jérôme, -Si de Seneque, deux JÀutdiirX

.que le Chriiiiamrmc & le Pagaiiïfnje reyërent
extrêmement, je m'empêcherai bien <le croira
que (i Epicureja lourdement erré et de cer-
taines choies y il n'ait Jamais rien d de rai-

(bnnable ailleurs; & que s'il e(VdaW pour
quelques vices très énormes, il ne^uifle pas

avoir eu Tufitge des vertus qu'une infinité

d'Ecrivains l'ails reproche lui attribuint. Pour

ce qui regarde Senequey encore quil le ren-
de ridicule dans (on des

Bienfaits, lur le à qui il
n'avoit lailfé que/ le foin (l'éviter hs ruïnes
d'une quantité innombrable c c mondes, qui
tomboient autour d'elle; fieiVce qu'il

a par.
lé très honorablement de lui en t eaucoup'

d'autre lieux, Se en -effet les' plus belles fct-



fondées fur des préceptes d'Epicure, dont i
ne /fe^cui lafter de louer les fentjimens.

Quant à Saint Jérôme, il dit des chofèsmcc-c^. j.
vcilleufes la recommandation de ce Philo-
fophe, «dans fon fécond Livre contre jovi-
riien, il le propose aux chrétiens pour leur
faire honte de leurs débauches, & il o
que toutes fes œuvres qui
d'herbes, de. fruits, & d'abftfaences. Con-
fidérohs maintenant ce qui a pu obli g er l'un
& l'autre de ces deux grands personnages à
faire des jugemens fi avantageux pour lui.

Cefl une chofe fi Confiante, que la vo<

lupté d'Epicûre étoit accompagnée d tout
forte de tempérance) qui 0» voit par e qu'il

écrivoit aies plus intihles amis, qu'ordina

un peu qu'il joignoit au pai 1
r

peut dire de fes vc-

ritables.dilciples, qui ne bûvôient que foie

peu de vin, 6c n'uloicnt que de vivres

ftraplês & très communs, comme le temo

gne Dioples dans Diogené, & comme ks
plus grands ennemis' même de leur Secte
PontconfelTé, quand ils ont voulu mettre

la

main à la conscience. Que il les d rnier s
paroles des hommes ibnt les



blés de toutes, félon les termes de la Juris.
prudence, il ne faut que lire cejlles d'Epicnre

que nous fouinons. Il lui koteQe, qu'il

tient pour bien-heureux le deri icr jour dc-Gi

vie; & qu'encore que les douleurs, (iu'il ref-

fentoit dans la veffic & dans les entrailles,

fuiTent extrêmes, y aiant qiatorze jours,
qu'une pierre bouchoit le con uit de fon uri-

ne, il recevoit néanmoins un tel contente-

ment d'efprit, dans le raifons

l'hiloibphiques, dont il fe pouvoir ttribucr

l'invcntion, qui! en reciroit une Agréable

compenlation à ion mal. D un aujtr .5 côté ta

Morale porre,
due les tourmcns n'en pèchent

pas la félicité du Sage, encore que la dou-

leur puiffe tirerde lui quelque^ foûpirs. Que

ce Sage ne recherchera jamais d'amour une

femme, dont les Loix lui défendent la jouïi-

iance. Qu'il expofera fa vi d'autant plus

librcrrieftt; qu'il fait, que la mbrt ne doit pas

être mife au rang des choses mauvailès.

Qu'encore que la fanté Toit un bie fort dé.

firable à beaucoup de perfonnôs, il s'en trou-

vc pourtant plufieurs, qui la! doivent tenir

pour indifférente, d'où vient pôut-êtte lefou-

de



détectai de fe bien porter, dont ufb^ent le?
jwres. Qu'il y a des douleurs préférables h

la vblupté, laquelle ne doit pas toujours être
embralTéc. Que celle, où il mettoitj le foù-
verain bien; n'étoit pa une volupté d gour-
mand ni de débauché, comme quelq es-uns
par ignorance, ou ar méchanceté l'cri
avoient voulu acculer. Qu'il 'va t ble
mieux être infortuné <& raitàrinable t ut en-

icmble, -que de jouïr d'une fortune favorablq,

& n'être pas dans- un bon ufage de la raifonj:

ce qu'il exprimoit mille fois mieux en ce?
termes, èvKoyiçwç dkcylçb ç ivrv-

yiiu\ ajoutant pour 1 une des plus certaine?
maximes de la vie, que cette bonne fortune
ne fê trouvoit que bien rarement conjoint;
avec la fagêffe. Enfin il pofe pour fonde-

ment de-toute la fcience des mœurs,
qu'on

ne fauroit vivreheureux ni avec pla-fir, fi

non autant que nôtre félicité eft accompa-
gnée de prudence, d'honnêteté, &depuflice!>

qui font des qualités qu'il cAimoit infé'par

bles de a vraie & folide volupté, pertes!,

voilà bien des axiomes, dont le moindre cà
capable de defabufer ceux, qui ont fait de A

mauvais jugemens de la Philofôphie d'Ep
cure, pour ce qiii regarde le fouverain bien,



Ji h vérité -11'on a voulu dire, qu e toutes

cél belles {éminces n'étoient 'jpas ccjnfidéra*

blés, parce qu elles ne s'accopioieri t nulle-

ment avec d'autres où Epicure|fec6nfredifoit

maniement. Il y a eu mêtkie de perfon-

nes, qui le font perfuadées, qta'jl 0' voit an-

tre deffcin, } que
de tromper (le. monde avec

ics propos fi honnêtes & fi x, s'en

fervant comm de douceurs ( gréab es pour
faire avaler le poifon de fa vWupté Cice-

'Tlf\ ion le comparé, félon ce fentiment, à Caïus

même tems qu'il les diffipoit toutes par fes

profufions. O'eft par là, a oûte jCiceron,

que les plus finales font ce font

de femblables 4ifcours,quiont rendi ft grand

le nombre des Sénateurs d'Epicuri Mais

qui eût jamais bon droit dans le pUidoié de

fon adversaire? Et qui pourro t évit ïr de per.
dre fa c^ufe, fi l'on s'arrête à ce que dit une

/7^. tii- partie contraire? D'ailleurs, comme a fort

ta leva bicri répondu Çeneque à cette fort d'inftan-

c'y" 18. ce, on ne reproche pas à à

Zenonqu'à Epicurc, qu'il y avoii trop de

différence cntte leurs vies & lcuis Livres.

N'eacepas, dit ce Philofophe Efpagnol ce

qu'on impute prefque toujours aux )lus hon-



notes gens, qu'on n'a rien "dé plus; prêt
faut à leur dire? Il faut l'entendre

n,
dans un autre endroit Epicure

'*•
réputation, qu'il avoit acquife, à caiife da
la vie infâme de quelques uns des tiens.
Côtoient des perfonnes,comme il remarque,
qui apportoient leurs vices & leurs ébau..
ches dans l'Ecole de celui) qui parloit avaiv

volupté. Ils ctoiend bien.
ânes de couvrir d'un manteau de Philo phes
leur luxe, aufïl-bien que leur luxure, & quoi-
que 1^ vol upté à'Epicurc fût pleine de fobrie-
téyiJk plutôt feche & aride, que molle & e£
feminée, ils ne îaiffoient pas de commettre

avoient apportées, & n6n pas apprifes. Car
fi la volupté, dont il faifoit profeflion, à
quelquechofe de mauvais, eefi en 03 que
fort feul nom fcàndalife au dehors, bien
qu'eue n'ait rien au dedans que d'homête.
Je veux dire franchementmon opinion ajoû.
te Senequè, encore qué je Tache anez, qu'et-
le oMfënlera toUs^ nos Stoïciens; les préceptes

d'Ëpicure fonc accompagnés npn seulement
de droiture & de fainteté, mais
hérite, s'ils font cônfidérés de près. Sa vo-
.lupté confie eri fort peu de ,choie, Õ: il la

règle par
les mêmes loix, que nous

avons



accoutuméde donner à la vertu. Il ui conv
mande d'obéir & de s'accomnioder à la Na..

turc, qui trouve fa (atisftclion dande cer-

taines bornes au lieu que la luxure & la dé-

bauche ne ton jamais contentes. Je m'em-
pêcherai donc bien de dire akç la plupart

des nôtres, que la Scftc d'Epicu|re enfeigne

à mal faire. J'avoue néanmoins Qu'elle a
fort mauvais bruit, & qu'elle eft\rriême in-

famé, quoique grand tort, & fans l'avoir

ne, que de ceux, qui Font pé îétrée jufqu'au

dedans; & qui (avent le plus feciet de fa

doârine.
Si quelque \e% Partifan d'Epicdrei avoit

écrit de la forte
(ulpecle, & il y de douter; que
celui qu'il défend avec tant dardéuj-, méri-
tât toutes les louanges qu'il lui donne. Mais

qu'un capital ennemi du vice, tel que Sene-

que, engagé dans une compagnie formelle-

ment contraire à celle des Epicuriet s, parle

fi honorablement de leur fondateur, dans un

tems, ou Tanimofité des SedWs éMï en plei-

ne vigueur, parce qu'elles fîibfiftoient en.

core, c'eflcequi le juftifieTi pleinement ce

me femble, avec les textes de fes propres
oeuvres, & l'autorisé de St. Jérôme, que je



ne vois nulle apparence d'être d'un fentiment
contraire. En effet, tout ce qui s'en: dit con-
tre la volupté d'Epicurc, doit être rapporte
ou à la pure calomniede quelque&JJ'ayens,

ou au zèle de beaucoup de Dons Pcreîchrej-
tiens, qui ont crû, qu'on ne

pouvoit-tîfcp dif-
faracr un homme fans Religion, comme nous
allons montrer qu'il é oit ou à la v^e feati

dalcufc & abominable de fes faux dilciples,
qui fe firent detefter par tout le mond abu;-

propofoit, que fes peines étcrnellcs en on
peut-être augmenté œ qu'il-faut refet ver au

jufte jugement de Dieu.

ce point de .la volupté, qu'en ce qui oucho
fes opinions de la Divinité. Et néar mbin:î

fou impieté n'a pas été s de s'être moque, corn
me il a fait plus ouvertement

qu'aucun autre
des Dieux & des Religions de fon tem î Ce
mépris femblable à celui de Socrate, & de h
plûpart des Philoibphes, donc nous avon</
examiné les fentimens, étoit plutôt méritoire t
que condannable. Et véritablemenL Lu <Lib. 1.

crece a eu fujet des le louer par
denys tou

ceux de fa profeflîon, qui n'ofèrent jamais

s'expliquer nettement comme lui fur ce fujetu

Il fut le premier, qui prononça



ment ce qu'il e penfoit, & quj ofapublique-
ment ébranler autant qu'il lui fut poflîble,
les fondemens de tous les Tenjples de lafGre-

ce, en declam nt contre la vanité u culte,
qui s'y exerçoit. Ce n'ert -pois -être impie,
difoitil, d'ôte au peuple, & açla multitude,
des Dieux tels qu'elle fêles figure; l'impiété
connue a penfer d'eux les mêmes chofes, que
fait le peuple, & à fuivre à ce égard les opi-
nions de la mu titude. Mais il faloit enfuite

reconnoitre un fouverain Etre]& adorer une
/fuprême bonté, comme ont ait le'. autres.

Ce n'eft pas quil n'ait fouvent parlé le Dieu,
en le nommant un animal immortel '& bien-

tib. de heureux. Maj^
outre que Ci eron, & Sex-

S'if 3T tus EmPirici*s foutiennent, q *en fon ame il

Divin, n en croioit point du tout, h'eft-ce as pref-
,4dv. que la même chofe de n'en point admettre,

que de le repr^fehtcr comme il fait, iourd
& aveugle pour tout ce qui nous concerne?
Lés foins & les empêchemens,dit-il, ne s'ac-
cordent pas bien avec un .était parfutement
heureux, non plus que h colef e ou a miferi-
corde, <Jui font des paffions d'une r ature in-
firme, & qu'on ne peut attribuer à Dieu fans

«ri #*rU lui faire tort. Car ajoûte-t-il en un utre en-
droit) comme ce qui eft heureux <& immor-
tel n'a jamais d'affaires, qui l'occupent, il



n'cn donne aufli jamais aux autres, il ne trou-
ble le repos de perfonne, & c'eft Ce èomp^r

que façon que ce (bit pre értiû de pitié où d c

haine. Avec ces belles maximes, q li n'ont

pas peu de rapport à cc que nous avons, re-

marqué de l'opinion d'Ariftote, touchant lès
choies fublunaires, i Cc moquoit de ton je

forte de Religion, comme de la choie du
monde la plus vaine* J& la plus ridicule, pudi-

que Dieu ne pouvoit être fléchi par nos priè-

res, ni prendre le moindre interêt dans aucu-

ne de nos adorations. C'eft-ce qui a fait uftr

de ces termes Cicer^n, au fecond Livre e
la Nature des Dieux, qu'Epicure l<rs avoit

rendus monogrammes, parce que te s, quil
les avoit figurés, jouïttans de leur béatitude

en eux-mêmes, & fans fouci du ginre hli-
main, ils n'étoient presque pas reccjnnoilTa-

bles. On ne f"auroit donc nier, qu'Epicu e
n'ait été l'un des plus impies de tous les Pt i.
lofophes de l'Antiquité.

Je ne juge pas à propos pour nôtre defiein

d'examiner davantage ict le furplus de fa d

c^rine. Il étoit petfuadé, que le Soleil ni e

rcAe des At1re$ n'étoient pas plus grands que

ce Qu'ils nous paroiflfent à 1 oeil, ou que (1

nous y étions trompés par la vue, c'étoit le



fort peu, défe ant ainft au jugement de tous
les fcns plus qu'aucun autre jPhiloibphe n'a

hom. 4. des uns aux autres, comme les a (rus Ori-
hexnm. gène, mais qui fubfirtoicnt tout laois dans

un efpace infini, & avec de certains interval-
les appellés Intermondes. Bref,* il la eu un
grand nombre d'opinions paiticulî<rcs Mans
la Phyfique, ont Lucrèce fon
Poôme, & qui ont été fi bic reçues, que
l'Ecole d'Epicure a duré plus que toutes les
autres, fans avec cette pré-
rogative, qu'aucun de fes difciples ne le quit-
toit pour prendre parti ailleur», au ieu qu'il
en recevoit tous les jours un grande quan-
tité, qui abandonnoient les autre Secles,
pour s'enrolier dans la tienne Je n'ignore
pas le mot ingénieux d'Arcefilaùs li-defTus,
qui dit, qu'on ne s'en devoit pas étonner, par-
ce que c'étoit une chofe facile de onvertir
des hommes en châtrés, maisqu'o ne pou-
voit pas rétablir ceux, qui aboient

une fois
perdu leur virilité; voulant dire, que la vo-
lupté d'Epicure effeminoit tellement es hom-

mes, qu'ils dcvenoient incapables "e fe re-
mettre dans un genre de vie moins diflblu.
Cependant la galanterie de cet Aca en1icicn



n'a aucun fondement véritable. Nous avons
montre, que la volupté, dont il parle, étok

toute autre, qu'il ne la préfuppofe. Et je <j/»/w/«

fuis certain que fi le travail d'un des plus fa-

vans hommes de ceJicfle (') voit le jour, ou
tout le fyAeme de la PhilotbphieEpicurienne
en expliqué, avec la circoncifion néocfïairc
des parties qui orYenfent la pieté & les x>nnes

mœurs, on reconnoitra, qu'il fc foùtenoit
fort bien en tous fes membres, que les
fons, qui l'appuioient n'ont pas eu moins
probabilité) que celles de tant d'autres fyfl

mes différens, qui avoient leurs defai ts aui 1

bien que celui-ci les fiens. Car, par exen D. rhom.
pie, l'infinité des Mondes, dont Dernocritc' mPm*
avoit déjà fait leçon, ne (èroit-elle pà djfp 47. °"'y\
table encore

aujourd'hui par raifons Phyf

ques, fi l'autoritéde TEglife ne lui étoit cor

traire? Anaximene, Archelaiis, AriilarqiK^
Xenophane, Zenon Eleatc, Anaxirnandr^
Diogene Apolloniate, Leucippe, & affez

(•) Ce!} le favam G^rtèndi,
qui a ramaflfë avec une extrême
diligence tout ce qui fe trouve
fur la do^rrne & fur la perfon-
ne d'Epicure chez le$ anciens,
& il a réduit la philofophie en
un Syfteme complet^ comme
on le peut voir dan le livrc,
qu'il publié, de nimbas

àoHrina Epcvri. Outre cet

ouvragede Galicndi,
nousavo vî

encore une vktFEpiclre en fran-
cois, imprimée à Par|s en 1670.&

un Traité: de vite & morihit
Epicuri, imprimé à^Vmiteidaui

en 169). qm font les prodit*
{lions du favant Wonfieur lu
Rondel, où l'on trouve des e-
marque> très curienfes fur Li
philofophie d'Epicurç.



d'autres, qui l'ont défendue,ne font pas de

Anaxagore, Heraclite, ZenojidcCiric, Pla-

ton, & Arifio e, qui ont été. de l'avis con-
traire. Métrodore fe perfiindoit cllement
la pluralité d es mond-cs, qt 'il -ne trou voit

pas moins d'absurdité à vouloir, que toute
une campagne ne fût faite q e pour produi.

re un feul épi de bled, qu'à foute' il' l'unité
de ce monde dans lçtendue infini^ d'un fi
grand Univc Et il faut croire que les

preuves d'Anal arche en faveur de <:ette opi-
nion, étoient bien puiffante* pu (qu'elles

firent pleurer IAlexandre, qui ne toit pas

encore rendu
du Monde qu'il connoiflbit. En flet, les

deux raifons 4e Platon, Tute, qie nôtre
Monde ne (croit pas parfait, ^il ne. compre-
noit tout en foi; en
fa forme, s'il ne relîembloit à ion Archéty-

pe, qui en unique, ne concluent pas fi né-

celfairement, que plufieurs ne les aient com-
batuë. Et tout ce qu'a dit Annote dans fon

Cap. premier Livredu Ciel, & dans le dernier de

fa Métaphyiique, ou il prouve au l'unité
du Monde par celle du premier Moteur, n'eft

o>/if.fo«-pas demeuré fans repartie. C'eft ourquoi
tra l^ Saint Athanafe aiant écrit, que Dieu n'avoit



expreflfément créé quun feul. monde, afin
qu'on ne "pût pas former un argument de a j
pluralité des Dieux fur celle de divers Mon*
des, ajoute fort bien, que cela ne le doit pas

prendre pour une demonftration é/iderit?,

par ce qu'il en certain, que Dieu vouvoie
créer des mondes innombrables s'il eût 'vou-
lu, fans qu'il eût été permis de blaiphémer

contre fon Elïence.
n étant pas le lieu de rions étendre davantage
fur le. refte de la doctrine d'Epicure, peut faijre

voir comme à ne fuivre que la lumière natu-
relle il ne philofophoit pas fi grod^rement,

que beaucoup de peribnnes le le fontimagi-
né. Et nous pouvons finir cette^Seaion, m
maintenant,qu'cncor^qu'il tôt très impie,q \g
fon Mut par œnfequèntfoit defelperp, & q je
Ça Philofophiecontint, comme nous l'avons
remarqué, plufieursmaximes, qui font à rejee-

ter, on ne doit pas laiffer de le mettr4 au ra ig
des plus fignalés Philofophes, qii^it eu le Pa*

ganifme. Sa volupté n'étoit point fordide; il
a vécu fi fobrement, que les Pères en I ont qi el-

qùefois honte aux Chrétiens; & toutes tes

mœurs ont été telles, 'après avoir atteint
l'age de foixante & douzefens avechonne ur,
il mourût regretté d'un nombre infini de lès

amis, fa patrie lui citant ¿lever. des Statuer de



cuivre, dont elle voulût honorer Jà ¡¡¡¿moire;

Il ne faut pas oublier ce que Numenius Py-

thagoricien a obiervé^ue jamaisla Sede
cTEpicurc n'aétédivifçe,ui remplie de factions
différentes comme les autres.! C'eft pourquoi,
le même Nunienkis la compare dans Euicbe

dont le bon gouvernement'n< ibuftïc aucune
forte de (édition. En vérité, Epicure a eu un.
grand nombrd de dilciplesxqui l'onfort des.

honoré par une vie la plus it famé & la plus

dctcfta'ble, qui le puitre dire. Mais aufli s'en

cil-il trouve d'autres, qui ont maintenu fa Se-

de en réputation & qui ne doivér t pas être

ijb. de mis au rang de ceux-là. Çiceron nême eft
/• contraint d'avouer, qu'encore qu'il Approu-

vât pas la doctrine des derniers, il étpit obligé
néanmoins d'efnmcr leur façon de 'vre. Et il
reconnoit, qu'au lieu qu'on aceufoit les autres
Phiîoibphes de parler beaucoup mieux,qu'ils

ne vivoient, les Epicuriens wut a rebours

a voient les aclions beaucoup neille Lires, que
Je difcours, parce quc leurs propos pou voient

être mal interpretés, & il étoiimpj)flible de

trouver à redire en ce qu'ils fiifoient. Il en:

belbin de foire ces diftinclionsl ft l'o ne veut
confondre toutes chofes au bréjudice de la



DE PYRRHON,
i:t la

SEC TE S C E P l'Il QUE.

SI Pyrrhon eût été tel, que pluficurs Vont

représenté,je ne pente pas que p ;rfonnc
eût voulu fuivre fes lentimens, & nous l'i
rions même ridicules de nous amufur à les
examiner. Rien ne m oblige à le faire, qte
l'opinion où je luis, qu'il eft peut être de ce
Philofophc comme de la plupart de ceu:
donrnou^avons déjà parlé, à qui mille cho-
lès ont été fauflement attribuées;, cjutre (e
qu'ils ont Qiît, cornmcï Diôgenc le .Gyniquï,

ramener les autres dans une jufte confona i-
ce morale. Je lai bien qu*AntigonusCar-
flius-difoit) que Pyrrhon ne voulût. pas le dé-

tourner ni pour un chariot) ni pour un pré-
cipice, ni .pouf la rencontre d'un chien e i-
ragé, & que Ces amis: (culs le préfervoiént te
tous ces inconvcniens. Mais pourquoi crc i-
rons-nous plutôt cet
demus, qui a écrit huit Livres dé la Setfe d îs {;f f;
Pyrrhoniens, & qui a(lurer .que -leur Chef



commit jamais aucune 'de. c4 extravagan-

ces? Certes, elles ont ft peii d'apparence,

& il eu fi difficile de s'imaginer, comment
un fi grand no nbre de Philosopher les au-
roient approuv es, que je (crois confciencc
d'y déférer, quand eUes ne fe oient contre-
dites par perfonne, & que le rené de la vie
de Pyrrhon ne les convaincroit point de fauf-

icté. En effet on tombe d'accord u'il vé-

cut près de qua re vint dix ans, & qu'il paf-
fa la meilleure partie de ce tc s-là dans les

volages, aiant été trouver les Magd de Per-
fe, & s'étant abouché dans 1 Inde vcc les
Gymnofophifte;. Eft-il vraiferiiblabbj qu'un
homme, qui Ce précipitait ai ns toi^te forte
de dangers, ftit arrivé jufqu'sL'un 1 grand
âge? Et qu'il eût pû avoir par tout alïez d'a-
mis pour le delivrer de tant e pénis, qui

le monde avec le plus d'adreffe & de pré-.
voiance ? Quoiqu'il en (bit, on le oit con-
Mercicomme Fondateurd'une gran le Com-
pagnie, qui étoit récqmmanc afiie n beau-

coup de façons; même quàn il n'y auroit

que ce que nous lifons dans fa vie, qu'il fur
créé Souverain Pontife par ceux de ion pals).
cela feroit fuffifant pour montrer la calomnie
de fcs ennemis, n'y aiant nulle apparence.



qu'on eût donné une
importante charge à un

homme, .qui eût été ibjct à de fi grands ca-
priccs. Ses Sénateurs n'ont pas ét4 feule-

mentappelles Pyrrhonicns de ion n m, ils

en ont eu trois ou quatre autres, qui, fe rap.

portent tous fclon leuj étymologie aux dou-

tes dontces Philofophes faifcûent profcflfiort,

dans une recherche continuelle de la vérité.
C'cft cc qui les a fait nommer
Zeteriques, Aporetiques, & plus commune-

ment encore Sceptiques, qui font. de| appel-

latious Cynonymes, qu on leura

que indifféremment pour marque d'u e itx>
iolution, qui leur étoit particulière.

Or quoi qu'ils recc nnuffent tous 1 Myrrhe nSexm

pour leurMaître avec tant d^ilime,

en-ce qu'à leur dire) les plus grands hommes
qu'eût eu la Grece avant lui, avoient déjà jet-
te les premières femences de leur;£odlrire
douteufe. Ainfi l'on peut voir dans piogeie
haërce qu'ils nommoient Homere leur Pri

ce^ & qu'ils citoient non feulement Archib-

que, Euripide, Xcnophanc, Enipedocle,
Democrite, pour avoirété de leurferjtiment;

mais qu'ils voûtaient même faire paffer 1
fept Sages de Qrece pour autant de Philof >



Sentences félon les Pyrrhonifme.

Et certes, ces principes ont étf fort peudiffé-

rcns de ceux dô la fécondeAcadémie que fon-
da Arcefilas: D'où vient le mot, quedit de

1'ap.Ev. lui dans EufebeL ce Numenius pythagoricien,

14. c. c. dont nous avons parlé dans la Scclion préce-
JpyrrL dente, Qui Pyyrhonicus totusirot excepto no-

iiihil. Car encore que ce gel re de Philofo-
phie renonçât toute forted'n ¡orne., ne pro-
nonçant rien à a mode des Dogmat ques il

avoir néanmoins fes principes, & no amment
celui-ci, qu'on ne fauroic fonder au( une pro-
pofitioh, qui n'en ait une o>pofé< d'égale
probabilité. Ce n'eft pas mo i deffein de fai-

re ici une defeription exacle d toute la Phi-
lofophie Sceptique. Je juge pourtant à pro-
pos d'expliquer fommairemer t, quelle étoit
ia fin, & de quels moicns elle fe fei voit pour

y arriver, afin que nous puiiïions in eux con-
sidérer enfuite de quel [ eut être
aujourd'hui, & ce que nous ddvons enfer de

ceux, qui l'ont autrefois cultivée p ndant le
Paganifme.

tué fon fouverain bien, c'eft e pofïeder une
«flictte 4'cfprit, exemte de toute agitation,

par le nioien de Fataraxky qiti reglî les opi-



nions, & de la qui
modère les

partions, de tcllc fortc, qu'il joUïflc d'un par-
fait repos tant à l'égard de l'entendemck, que

de la volonté. Or il n'y a félon qu'il e con-

çoit, que la feule Epoque ou fufpenfion d'cs-.

prit, qui puifle mettre le fien dans un fiheu-

rcux état. Et cette Epoque, dont on a tant n *&arlé ne s'acquiert que par un examen très £"•'
curieux & très exact des apparences du
& du faux qui fe trouvent

en toutes choies c. 4,
tant tènfibles, qu'intelligibles, oppofant or-
dinairement les unes aux autres en tou es les
façons polTibles. Pour y bien procéder, les
Sceptiquesont inventé ne Topique particu-
lière, & fe font fervis ce dix moiensa\ eç les-
quels ils examinent tout ce qu'on leur propo-
fe. Phavorinus les aVoit expliqués fort au
long en dix livres, faits exprès, à ce que di
Aulu Gellc, carène

nous en refte rien que nh.
le titre. Diogenc Laërce nous les donne, & Koa./fn.

nous les interprète même aucunement dan
la vie de Pyrrhon. Mais il n'en dit ijien d

comparablcà ce qu'on peut voir dans Sextus
Empiricus au quatorzième Chapitre de foi 1

premier^ Uvre des Mypothefes Pyrrhon ennes
qui eft un chapitre véritablement doré, h

plus confidérable de tout ion ouvrage. Je m

veux point parldr des cinq que



Diogene dit être de l'invention d'Agrîppa &

dont Sextus trai e au
terai feulement qu'on les peut réduire à trois;
& que ces trois-là mêmes Ce rapportent à un
(eu!, qui eft le jrtus général de
les comprend bus en Cm cel ni de la

relation le huitième dans l'ordre de, dix, &

par lequel ceux de cette Scae 'ont voir, que
nous ne jaugeons des choies que par compa-
raison, ce qu'ils énoncent en ces termes,
7râvm 7TÇQÇ

il)on ad aliquid. Il faut
aufll remarquer, qu outre ces moiens, ou
lieux Topiques, dont les Sceptiquesont uie,

ils ont encore
voulu s'arder dE certaines fa.

c^ns de parler, qui leur étoient particulières.

Ce font celles qu'on a nommées le voix de

laSceptique, comme je ne/ai; cela eut être;

je ne le comprens pas ilfe peut faire & autres
femblables, qui font déduites fort au long

dans le même Sextus. Voilà quei étoit en

gros le procédé des Sceptique;, po ur parve-

de donner quelque lumière à tout cela, je me

fervirai de l'opinion, qu'avoit Anaximandre

touchant le lieu que la terre occupe, qu'il

Iih 7 êe
croioic être le centre de l'Univers èontre le

i!tio c.
iVfentiment de quelques PytliagOàiciei s. Ari-

notedit) queccPhilofophcnerendoitpoint



d'autre raifoti de l'immobilité de la terre dan
le milieu du Monde, linon,

de quel côté pancher, & par ce moieft décerna.
meuroit ferme & arrêtée dans fon
Il doit, pour fe faire mieux comprendre,de
deux comparaifons. La première e prifa
d'un cheveu qui ne fe pourroit rompre s'i
étoit également dré& de même forcé parle
deux bouts, parce q 'il ïe'ferojt un parei
effort en toutesfesparnes, & que n' ai,an'

pas plus de raifon de rupture en Tune qu'en
l'autre, elle ne devroit par confequent jamais
arriver. Sa féconde comparaifon Ce. tire dc$

l'état d'un homme fort affamé qu'il ofe at
milieu de toute forte do vivres, &

qui! fou»

tient, qui périroit néceUairement de faimdan

une figrandeabondante, au cas,
pareille envie de chacun de ces vivres } dau
tant que cette égale inclination Pobligeroit
demeurer éternellement fans action, *& fan

mouvement, n'en pouvant
pe. La même pre-
fuppolbitde l'immobilité de la terre, & las
mêmes exemples dont il fe fe/voit, peuven

être rapportésppur faire plus facilement en
tendra ce que riousavons dit du Phitafopho

Sceptique. Son efprit demeure tellemen;



fufpenduentre tes vraisemblances,qui le trou-

dre) ni de il fe trouve com-

me immobile dans cette belle indifférence de

l'Epoque, ou eft le centre bien.

En effet, peut
être un milieu cime celte

celled Acad emiques.
qu'on

éU. ne peut y avoir que trots façons de

Citie, Ë{ icure comme
très, que nous avons ic le van.
tentqu'ils* on tf oévé la 'Oarncadcs,
Clitom^chùs,^ le refto nou-

ibit
refte qui

tiennent le milieu entre ces con-
les rai-

(bnsdes "Uns eucore la
ft ejle Ce peut

trouvée ou non. On peut vor par là que leur
Secle n'eu pas âbiblument pas une
des autres; encore qu'il arrive, que pour te-
nir le rjnlieu que nous dirons, ils reçoivent
des atteintes de tous côtes, où on les traite
toujours comme ennemis, parce qu'ils ne



prononcent en faveur de personne) alios.

fe
vantent d'avoir trouvé fans y penfer léppint

de la béatjtudef, que tous les autresrfont pu

rencontrer dans toutes leurs rechercher. C'çfl
pourquoi Sextus veut, en~
fortunés en cèla que ce Peintre, qu'ij nom
moit Apelïe, & que line ub.
Nçalce, ou ProtogeiW. VQiant,

cume d\m chien

contre (onouvrage ) & jetta
éponge, Jont il. effuiok
fut avec un fuccès fi heureux, &

fi remarquablev que jâ

que l'Art n^voii pu

^tu5,feifènt te rediurtiofti ^erce conie; dij,

que. Avoir ,0 long tgma en
vérité, ,croians, que
doit dé
fpçrès de poju vofï

firent

voir dctcrmiaçr à rien



couvèrent en
poflfeflîon de ce qu'ils «voient

tant cherché,
toit en cette belle fufpenfton dtefprit que con.
fiftoit toute nôtre félicité; parce que l'heu-
reufe tranquilké, que donnent fataraxiey &

ne fuit pas moins riaturcllc-
mens ni
l'ombre fait le Corps. Ceci fi iftîra pour faire
comprendre ce:

que la Philolb hic Sceptique

fe prôpofoit pour fa fin. C'eft toujours la
plus importante pièce d'un out, la pre-
mière en notée intention, & celle, dont la
connoirtance fert davantage faire entendre
te rené.

Entre beaucoup que ceuxdes
autres Familles aux
Sceptiques, & dont on peut voir
re dans l'invective d'Ariftocl pportée

Prit}'. Ev. par Eufebe contre Pyrrhon & Tu
mon je phliafién,fcti remarquerai d ux prin.
cipales /& que je crois le pluis attachées au
fujet que nous traitons.

Parla première on leur reprjOchoit, qu'u-

leur attribua des n aximes,
ni des côntcnoken fol une contra-

quand ils difent,
qu'il n'y a rien de certain/ leur propofidon



ne peut être vraie, qu'elle ne fort certaine;
& en ce cas là elle montre par clle-mên)c, qu'il

y a quelque chofc de certain. Qye la mè-

pas dû faire, il s'en fuit, que celle qui hji
eft oppofée, fe trouvera véritable, J l'avoir,

qu'il y a» quelque chofc de certain. vcc c'e

dilemme les ennemis de la Sceptique Iprétei

doient, qu'ils la pouvaient rendre ridicule.

Voici ce que fes Sénateurs leur rçporMoicn:.

Premièrement, que cette voix, ou cette prcj>~

polit ion ) qu'il n'y a rien de certain, rfcft pas

fi ablblument affirmaive, qu'ellcrne donticrj*

Ainfi dit Sextus fur la fin de fon feptipme

vre contre les fa vans quand Homèrea nom-
mé Iupiter le père des hommes & desDieu> y

cela doit neceffairemeht être entendu lui e? >

le premier & le plus grand de tous, & que
d'ailleurs il ne croioit pas, que Jupi er p t-
être .pere & fils tout enfemble. En fécond

lieu, ajoûtenc-its, bien que cette me me pr6-
pofition ne reçût aucune exception, on peut t
dire néanmoins qu'elle fe comprend & s'eii-

véloppe avec toutes les autres,
danne dlincerd|ude ne prononçant r¡en co i-
tre le vénérai qui n'ait encore fon effet p r- rJ



cîrcum- ticulier Car il y a beau-
Sèxuuï coup de chofi^t qui «giflent <jle. la fkon> &

me lui-même vec la maticr< qui lui don-
nojt Hérophile comparoit rElie-

borefprtir pourcombattre

fe voiir
dent ayee elles la faculté, qu'ils oot .Ies: por-

paroi-
tre toutes fe (ai t aufllçonnoi-
tr e

paria propre Enfin les Sce-.
ptiques ont encore u(ë
de céux> qui jettent
dont ils
nir, parce qu'ellene
quess

maçivés, pourrnontrer,

fiftèèpluslongtems,

Que
quelque-

fois plus qu'ils



n'enflent fouhaité, ils foutenoient, qu'on

ne devoit pas prendre cela A fort

gueur dautant que parmi eux, q|iand ils V
prononcent* que quelque chofc ejft, ou
n'eft pas, ils n'entendent pas l'aflurei1 davak

tage, (mon, que

quod tune apparet> clic leur femble comme
ils le diient,

a faite aux tendoit à leLrendjre

odieux à tout le moïidç. Car parce
d^ certain:, & q» ils fhi-

Um imputoity qu'ili annotent par la toi te
forte de police;quir^c peut fubfifte| fans la

Morale, ni celle-là, fi on ne tombe d'accord

de ce du vice & de la vérk.
Qui en celui qui voudra obeft aux oix> 'il
doute qu'elles foient quilëra diffi-

Ics plus grandseximes,
s'il Ce flatte dans cette opinion

En e| ffet> on

peut
des & dp-
&

plus grande, qu'elle

ne fe peut exprimer,



nommons à
ptcfcnt civile, deviei droit

la
plus incivile & la plus dérajfànnablo, qu'on
fc puifle imaginer. D'ailleutjs, y fit-il une

en comparai-

ce que les fens ou le difcoursdui peuvent fai-

re comprendre, & qui ne
môme, s'il

doit Ce dire créature raifonnabpf ou s'il n'eft
point quelque animal auffi étraiWe qu'un Ty-
phon, puisqu'on fait tenir ce propre langage
à Socrate? Encore les Cimm< riens, dit Lu-
cullus dans Ciceron, allume ient c les feux,

velle Zembleapcrmis depuis peu aux Hollan-
dois de foulagqr avec des lam; )es & des bra-
iiers ardens la langue nuit qu'ils y trouvèrent.
MaisPobfcurit£, que les Sceptiques veulent
établir en toutes chofes par le noien de leur
inccrtitude, eft fi épaifle, 1 fi invincible,

qu'clle étoufferait toutes les lu mierc' dé l'en-
tendement, <^ n^ous rendroit te sque es aveu-
gles nés, fi on les laiffoit fair I1 répon-
dent à cela, qu'on a tort de 1 décrier de la
forte; vu qu'ils font les hommes du monde,
qui Ce foûmettent le plus librement uux loix
& aux coutumes établies, bien qu'ih les fui-

fans fans fe
départir de l'indifférence Scepiique. Qu'ils



font par ce moieh plus utiles à la vie civile, &*««

où ils n'ont jamais caufé de troubles, que

fent appaifer les contentions. Et qu'à l'é-

gard du particulier dé chacun d'cux,il
a pas un, qui ne permette autant à fes affe-

(!\iohs naturelles que perfonne, & qui ne dé-

fere à fes fens comtïtc le rerte des hommes;-

quoique ce foit toujoursavec fufpenfiôjid'es-
prit,- & fans fe fier troj> en eux, à cajifc de
leurs manquemens fi ordinaires. Gomment
lesSceptiquespourroie tt-ilsiubfifteiy& main
tenir leur Etre, s'ils étoient en fi nuiivaifc

correfpondanccavec
leurs fens? Et ne avent

ils pas bien que
Pyrrhon même prononça

q u'il étoit impoflfible de renoncer à l'hlimani

te, ou, félon fcs propres termes, de d'poüil
Jcr l'homme tout. à-fait? Pour ce qui et
de la partie fuperieure, ils ne pcnfent dans être;

non;plus fi plaindre, qu'on a volilu le:;

repréfenter, puifqu'au licudelui donn r pout
objet le vrai & le certain, qui ne font pas d

fa portée, ils lui fubnitucnt Tapparerlt & 1
vraifemblablc aimans mieux faire à là tnod

des premiers Grecs, qui fe contentojent de
contempler l'Ourfe Majeure, que de s'éga-

rer en vifant droit au Pôle comme les Phen

ciens, dans des! navigations fpirituclles> ou



Je vrai & le certain ne
iauroibnt • fervir que

d'une trompeufe Cynofure^ L
Votons maintenant ce que nous pouvons

pcnfcr comme Chrétiens, d'ui é Scflo, dont
beaucoup de perfonnes parlen avec mépris*;
& fort peu avei connoiiTance.

Déjà je tiens pour
hon & de tous les difciples> qui o ît eu les
mêmes fentimensque lui, touchant la Divi-

théiTmc comne quelques-uns ont c 1 û; On

i.ih. peut voir dans Sextus Empirions; qu'ils ad-
:hjp. mettoient TcxiAence des Die^x comme les

autres Philofophes,
culte ordinaire |& qu'ils ne

nioiént pasJeur

Providence, ^lais outre qiïih ne Ce font ja-

micre, qui leur fit
tcms;
la Nature
ni rien conlcHë de tout ce que nous venons
de dire ) qu'en doutant &poirs'ao :ommo-
der fculemeiH^a|jx loix k aux coutt mes de

ou ik yivoie ît. Par
confequent, pujfqu'ils n'ont p s eu l moin-
drc lumière de cette foi implicite, fu- laquel-
Je nous avons fonde alut de
quelques Païens, qui l'ont polTedée « :ônjoin-



tement avec une grâce extraordinaire du
Ciel, je ne vois nulle apparence de croire,
qu'aucun Sceptique ou Pyrrhonicn de cette
trempe ait pu éviter le chemin de l'Enfer.
Ce n'eft pas à dire pourtant, qu'ils cuifcnt

défauts; qu'on leur a fouvent attri-
bués, fuftent dans une pro-
fondé & plu-
fieurs fe le font imaginé. Tant s'en faut, il
n'y a peut-être point eu de Sedc) qui ait pé-
nétré plus avant dans toutes les iciences, que
la sceptiquecomme celle qui ctoit inceffam-

ment aux prises avec toutes les autres, & qui»

fe fût renduë tropridicule d'entrer en conte-
Aation avec elles touchant la vanité'ou l'in-
certitude des disciplines, fi'elle hes eût igno-
rées, ou fi ellen'eût fçûjufqu' ou s'éten-
doit la plus grande connoitfance des Dog-
matiques. Et certes il n'ya perfonne
qui puiffe lire cé peu d'écrits, qui nous res-
tent des Profelîeurs de l'Epoque, fans
connoitre la vérité de ce que nous di-
ions. Quant à Pyrrhon, il ne compoia ja-

mais rien, de forte* qu'on ne peut pas juger
de fa capacité par Tes oeuvres.- Mais loutre
ce que nous en pouvons prefumerfur fa gran-
de réputation, le feul privilège d'immunité,
qu^ la ville d'Elis fa patrie accordaen fa con-



fidération à tous les Philofophes, nous fait

affez comprend e ce qui étoit de fon mérite.
v C'eft donc une njuAice toute pure )en par-

ler avec tant de mépris que plusieurs font, &

de vouloir traiter. tous les Sceptiques comme

gens, qui n'au oient eu nulle conrtpiflance

•
dcs bonnes lett es. Leur ignorance n'étoit

pas de ces
grofleresou itupidcLquelles Eco-

les nomment crânes ou iupitics. Elle n'é-

toit ni de pure privation, ni de mautaife in-

formation. Cêtoit une ignorance r ïilbnna-

ble&diicouruc, qui ne ^acquiert que parle

moien de la ièi nce, & qu'on peut ommer

une do&c ignorance, auffl bicoque celle,

dont le Cardinal de Cufa a fait trois ivrcs &

une apologie. Car l'extrême (bience produit

fouventle même effet, que Tcxtrèn e igno-

rance, & rien ne nous fait fvpiifiWe nent ni

fi franchement,avouër la foibl porte de nô-

tre efprit, que quand nous l'ayons é evé par
Fétude jufqu à la plus,
dont il en naturellement capab e, C eA alors
qu'informés par tous les titres poff blés du

peu que nous pouvons favoir! de nous-mê-

mes, & que détrompés des vjaines « )pinions

de fuflilance & de dodrine nous re nnois-
fons qu'au licu des certitudes & de, vérités

dogmatiques, nous devons nous cimenter,



humainement parlant, des apparences& du
vrailemblable que la Sceptiquenous prppofe.

Mais comme on ne i'auroit nier, que cette
Philofophie n'ait befoin d'être purgée; com-
me les autres de beaucoup dedefauts, nême
à l'égard de ion impie :é, qui demande un(

bien rigoureufe circoncifion je pente) qu'oïl

peut dire auflï> que c retranchement fait;
elle eft peut-être Tune des moins contraire*
auChrifuanifme, & celle, qui peut recevoir
le plus docilement les myfleres de nô re Ré
ligion. Ce qui m'oblige à parler de 1 forte

de tous les Pères contre les Philofophes Dog
manques, qu'ils ont communément nom

.je me louviens de l'avoir déjà remarqué dan:;

cet ouvrage. C'cft pourquoi Saint Gr
qui le diftingue des autres par le furnom de °™'jo
Théologien, dit, qu'ils ont été à

comme des plaies Egyptiennes, dontelle
été affligée de toutes les façons portib es. Et

effet, les Decies, les Juliens, ni lès autre;
fameux pcrlècutcurs ne l'ont jamais tant'fai
fouffrir par la force ouverte, que beaucoup
de fàvans & renommées Philosophespar leur;
fubtilcs difputeS, Se par l'artifice de leurs é-

crits. Or l'on rait, quc rien ne les atantpor-



tés à cela que a préfomtion, & l'opiniâtre-
té, dont la Sce )tique s'eft déclarée ii capita-
le ennemie ) qu'on la pcut.dire| en cette con-
sidération une Fhilofophic fovdrable à la Foi,
puifqirelle détruit ce qui crt le plus contrainre

à cette médiatr ce de nôtre falut. Car il n'y^
a rien que Sainlj Paul ait plus jbuvcrjc répète
dans toutes fes Epitrcs, que de fuir la vanité
desfeiences, & des tromperies, dont le fer-

vent les Philofophcs, lorfqu'ib frondant leurs
opinions fur des axiomes, & C r des Elcmens
du monde, qui n'ont rien dé commun avec
la doctrine de Jciiis Chiiil. C eft ce qu'il re-
commande au. Romains, aux Hëbriux, aux
Ephëficns, aux Galates, & gméralîment à

tous ceux, qu'il a honorés de f s lettres. Mais

c; jamais les sceptiques n'ont rien dit de plus
r<jrs' preffant contre l'orgueil des Dogmatiques,

que ce qu'il écrit aux Corinthiens, cs avcr-
tiiïant, qu'il faut être fou & ignorant felon le

monde, pour être fage & favant félon Dieu,
devant qui la plus grande feierce, Si la plus
finefageffe ne paroiflènt quï ne pire folie.
Que fi quelqu'un penfe, ajoute ce fa ré Vafe
dfeleclioiv lavoir véritablementuel jue cho-

ie, ilneconnoitpasleulementchcore de quel.

le façon il faut, qu'il fâche ce qu'il doit fa-

voir. Pour en pader fainément, il cft bien
difficile



difficile de déférer autant qu'on le doit ces
préceptes Apoftoliques, fans eflimer la mo-
defte fufpcnfion defprit des Sceptique, &
fans haïr l'arrogance des autres fou-
tenir l'infaillible certitt de de leurs maximes.
Nôtre Religion cft toute fondée fur l'humili-
té, ou fur cette reipeflueufe abjeftion d'ef-
prit, que Dieu récompense de fes grâces ex-
traordinaires. Et l'on mie la
pauvreté d'efprit bien expliquée eft ne ri-
chefle Chrétienne, que le des,

Cieux cfl fi exprefféme it promisaux pauvres
d'entendement. Ce n'îft donc pasfan ilujetj

que nous croions le fyf terne Sceptique, fon-
dé fur une naïvc reconnoi fiance de l'ignoran-

ce humaine le moins contraire de tous a nôtre
créance, & le plus approprié à recevoir les »

lumières furtiMurelIes de la Foi. Nous ne
difons en cela que ce qui eft confbrn
meilleure Théologie, puifque celie dc.Saint
Denys n'enfeigne rien plus
la foiblelTe.de nôtre cfprit, & fon

a l'égard fur tout des chofes Divines. C'eA

ainfi que cc gmnd Doreur explique 4'le qu
Dieu même a prononcé par

la boudiejdc (es

Prophètes, qu'if a établi là retraite d ns Ici, Pofuitre-
tenebres. Car cela étant, nous ne iaurioni Jl^Jf

nous approcher de lui, que nous n'entrions



dans ces
myftéricufcs ténèbres; d'où nous ti-

rons cette instante leçon., qu'il ne fe peut

mcs ou de nuages, & félon qàe dit l'Ecole,

en l'ignorant. Mais comme jeux, qui ont
tàit de tout tem^ profeffion d'humilité & d'i-

gnorance s'accommodent bien mrçux que
les autres avec ces ténèbres (pi rituelles; les

Dogmatiquesa t contraire, qui n'ont jamais

eu de plus forte appréhenlion ue celle de fai-

re paroitrc q 'ils ignorent qlielquè chofe,

s'y perdent incontinent, & leur prefomuon,

d'avoir affez de lumière & d'entendement

pour furmonter toute (ôrte d'obfcurïté, fait,

qu'ils s'aveuglent d'autant plus, qu'ilj croient

s'avancer dans des ténèbres, ue n^tre hu-

manité ne faur^it pénétrer.je trouve que la,. Sceptique n'eft pas d un petit

tirage à une arric Chrétienne, quànc elle lui

fait perdre toutes ces opiniok magiflrales

que Saint Paul déteAe fi fort: Il eft à peu près

de nôtre eiprit comme d'un champ ui a be-

mauyaifes plantes, avant qujî d'y etter la

graine, dont on defirc retirer du profit. L'E-

poque travaille fur nous de la même façon.

Elle nous ôte toutes ces vaineHmag inations

de connaître avec certitude 5 & de (avoir avec



infaillibilité, commc autant de ronces & d'é-
pincs. Et elle nous rend par cette foigneife
culture, comme une terre bien préparée, &
digne de recevoir les femences du 'Ciel, je
yeux dire les grâces infufes, & fes ons fur-
naturels, qui ne peuvent alors manquer cl'y
prendre hcurcufement racine, & d'y produi-

re des fruits dignes d une fi noble a ,*ricultu-

re. Ne voions-nous pas tous les ours es
verms Chréticnnes & Théologales, qui re-
luilent avec beaucoup plus d'éclat en lésâmes
fimplcs & ignorantes, que dans celles des pi us

favans en toute forte de .disciplines? Et ne
lavons nous pas, qu'il 1 n'y. a point s,
qui reçoivent les mylleres de nôtre lléligion

avec tant de refiftance, que ceux, quLpen-
lent (avoir dcmonilrativement les causes,

Se

les fins de toutes choies? Un Mufic en Grec
demandoit double falaire à ceux de t'es Eco-
liers, qui avoicnt eu par d'autres de mauvï is

commencemens en fon art. Les rincipes
des feienecs, & les axiomes des difeiplinis,

nuifent fouvent plus, qu'ils ne profi en't aux
Catéchumènes. Tout ce qu'on pourrait cra n-
dre, ce feroit, qu'une Philofophie, il accou-
tumée à douter de t ut, & fi peu aflfi rce, que
celle'dont notjs tvaittns, ne nous donnât e
mauvaifes & ne nous ni

avoir des



irréfolutions aux- chofes mêmes où ijn'eftpas
permis d'hâter tant foi peu,; ni d'avoir le
moindre doute comme en tout ce qii concer-

ne la Foi & lès bonnes moeurs!. Mfiis on ne
doit rien appréhender de tel dWe S :eptique,
que l'on a rendue Chrétienne )ar le oien de

fbphie, généralement parlan y fut autrefois
nommée par paint Cyrille un Catechifme à

Lil.la Foi. Cela e peut bien mieux dire de cet-
ua lui te Sceptique en particulier, qui devient une

excellente introduction au CI rifliarifme, &

peut tenir lieu de préparatio Evajigelique.
Elle n'a plus de doutes ou il ci\ que ion de la
Religion. Toutes fes défiances meurent au
pied des Autel.. Etlesdons: qu'elle reçoit
du Ciel pour ne fin furnaturolle, lont fi ef-

ficaces, que (i Foi, fon fa Cha-
rite, règlent toutes fes connbi (Tances, & don-

nent la loi à tous les raifonfie tiens. Je trou-

Op. 41. ve autii l'opinion de Saint Auguftin fort con-
fidérable pour ce qui concerne la Morale en
général Il montre au dixh|iitiéme livre de
la Cité de Dieu, que nous! devo is plutôt
tenir de l'autorité Divine les précèdes, qui
déterminent ce qui en vice, pu

ve tu que
delà raifon humaine, qui n'eft ni a cz puis-
lance, ni affez uniforme, pour fe faire uni-



vérfcllemënt obéît. Il n'y a point d'avion fi

vicieufe, commeHIe remarque fort bîen,qiji
n'ait été approuvée par quelque Philofophc

ni fi que quelques-uns de
fefïion ne Vaiént cotidannée. Les Peuples

mêmes, & les Nations entièresont eu
des le

ferions donc dans une perpctirelle'incertitude

des chofes> qui concernent l'Ethique, fi nous

n'avions recours à la Loi Divine, qui fc. mt
entendre de tout le monde, &qui n'ert co
treditc de perfonnc. Et puifque la Scept

que Chrétiennene lui eflpas

déjà Tes Routes ïcront d'autant
moins à craindre, quêtant encore Païenne,
elle ne laiflpit pas de déférer

& aux coutumes de ion fiécle.. Voila ce qi|iT

m'a donné des penses fi favorables pekir une

nelle, que les autres, rptTurvû qu'on lui (a<-

à nôtre & que comme

les autres au ierVice de cette divine ma

trclTe. Si je me fuis trompé au ju^cmen

que je viens de faire je fuis prêt à Changer

d'avis. L'incertitude Sceptique



fi je n'ai rien m de certain fur ce fujet. Et
en tout cas mon erreur n'accroîtra pas le nom.
bre des hérefie pui fqu'el le i)efçr£i jamais
convaincue d'opiniâtreté, JVfais 35 lerois
bien aife, que lès plus grand r ennemis de
l'Epoque confidérafifcnt avant que de mecon*
danncr> que la défiance & h 'ûifpcn ion ont
été nommées jar les Dogmatiques • mêmes,
le nerf, &leme libre principaldelà
qu'ils ont cherché la vérité dâ s le plus pro-

c. 7.
fond d'un puits qucSalomonreconnoit la Sa-

geante chofe de toutes les que
Saint Paul a confetfé aux Corinhiens, qu'il
ne favoit rien> fmon JefusChrt } crucifié. J'a-
voue que de ficelles fentençesrm?omfaitaf-

« l'igno-r rance des Sceptiques..



DE CONFUCIUS,

SOCRATE DE LA CHINE.

Saint Aupuftin examinant dans f Cité de Lib. g.

Dieu les différentes. Sectes des Phiïofo- <v- 9-

hcs our reconnoitre celle qu'ot pcutjli-.

rc avoir le plus de conformité avecnôtre i^e-

général très digne de lui. Il 0 que

ifans donner la préférence à la Grec & ft ns

avoir égardaux pais où ces grands riomnles

ont fait admirer leur iageffe tous ceux, 4U|

ont eniêignc la puiu>cc & la bonté d'unul
Dieu Créateur de toutes choics, it qu'ils

aient été Scythes, Indien^, Perles, Egyptidns,

ou de quelqu'autre Nation doivent etrc re-
ferés aux autres) aiant approché le plus près

des lumières de la Foi Chrétienne. C'c ce
qui m'oblige .après avoir parlé d tant de

Grecs, à produire un Chinois enfu te, ccinv

mc le plus éloigné que je puiffe chôlfir, non
ièulement do nôtredemeure, mais Encore de

nôtre connoiffanec ordinaire, n'y aijnt gaéres

plus d'un fiédc que l'Europe en rbntrée en

commerce avec ce grand Roiaumèj fi ant



cil que -les Chinois puiffent paner pour les
Sines des Anciens, felon que les uns & les
autres nous font fépréfentés comme les plus»

Orientauxde touté l'Atie. Le Père iTrigaut
en fans petite celui, qui nous a fourni la. plus
belle Rél'ation, que nous aions de ce païs-là,
s'étant fervi des écrits du Père Matthieu Ri-
cius, dont le zéle, & le favoir ne peuvent
être trop crimes. Et j'ai déjà remarque dans
la première partie de cé livre, comme ces
Peres ont tenu pour afïuré, que plufieurs
Chinois, aiant moralement bien vécu dans
la fimple obférvàtion du droit de Nature, ont
pu faire leur falùt éternel par unç bonté &
une afTiAance particuliere. de leur Créateur.
La raifon, que rend le Pere Trigaut de
opinion, eft, qu'entre toutes lcs Nations la
leur èft apparemment celle, qui s'eft le mieux
laiffée conduire à la lumière naturelle) & qui
a le moins erré au fait de la Religion. Car
chacun fait dé quels prodiges les Grecs, les*
Romains, & les Egyptiens remplirent autre-;
fois leur culte divin. Les Chinois au con-
traire n'ont reconnu de tems immémorial
qu'un feul Dieu, qu'ils nommaient le Roi
du Ciel; & l'on peut voir par leurs Annales
de plus de quatre mille ans, qu'il n'y a point
eu de Payens, qui faient moins offenfé



qu'eux de ce côte-là & dont le refte des
allions fe ibient plus confornSées à ce que–
préferit la droite raifori.

Or toutes les Hiftoircs, que nous avons
eux, conviennent erj ce oint que le plus
homme de bien, & c plus grand Phi lofo-
phe qu'ait vu l'Orient, a été un nommé Con-
fucius Chinois, dont ils ont la mémoire. c
telle vénération, q u'ils élèvent fa Statue dans

de
fes diiciples.

Ce n^eft pas poiirtantl qu'ils

le tiennent pour un Dieu, ni qu'ils |l?invo

quent en leurs prières; mais ils penïent qu a-
près le.fouverain Etre, l'on peut ainfiréve-

rer les grands pedbnnages, qu'ils croient
Saints, & dont ils font une efpece de Dcm
Dieux. Entre plufiejirs circon(lanc(« de h
vie de ce Philofophie, il y en a deux o troi;
qui me font dire, qu'on le peut fort bien non

mer le Socrate de la Chine. La piemiere

monde, qui ne fe trouvera gueres différci t
de celui^u vrai Socrate des Grecs. Car fi
naiffance io^ Confucius n'a précédé celle de
nôtre Seigneur que de cinq cent cinquante <k

un an, félon la iùpputation du Père Trigaut,
Confucius aiant vécu, comme il a fait, plis



de foixante & dix ans, il y aura peu dire,

que le tems de fa mort n'arrive à celui de la

génération de Socrate. D'où il s'entuit qu'un

même iiécle fit \kr à la Chine & à la Grèce
lés deux plus vertueux homme? de toute la

Gentilité. Ils ont encore cela de commun

entre eux, que un & l'autre les

fcienccs mohm utiles 1 pour cultiver tjfès foi-
gneufement celle des moeurs, ui nous tou-
che de plus pré De forte, qu on pc tt dirc,

que "Confucius fit delcendre auut bien que
Socrate la Philofophie du Ciel en ter^e, par
l'autorité qu'ils donnèrent tous deux à laMo-

raie, que les curiofués de la Phyficue, de

l'Afttonomie, & de rcmblableé fpec dations

avoient prelque fait méprifer auparavant.

En effet) tous lesArts libéraux toutes
les feiences ont eu cours à la Chine ai ni bien

que parmi nous. La feule Mt de livres,

qu'en apporta aux Philippines le Per( Herra-

de AuguOin & fes compagnons) le fait bien

trouvât quelque traités(eparé; dans c( ^peu de

volumesqu'ils avoient pû trouver L'on

voit d'e^çellens Géomètres, Arithméticiens,

& Aflro'iogucs Chinois.La Médecine c(ï
exercée parmi eux avec grande méihodc <5c



qu'ont quelques-uns dans la l'hyfique, coi-
formes à celles de Democrite & de Pytha-

gore touchant la pluralité des Mondons, mon-
trent alïez, combien ceux de cette Nation le
plaifent à l'étude des choies naturelles. Mïis
depuis que ConfuCiiB leur eût fait vUr Pli v

portance de l'Ethique, & que redijifant «m

quatre volumes toutes les belles fentencjes

des Philoibphosy qui l'a voient précelé j ilbrir,
eût compote un cinquième de ks propres '•'-C°P

mœurs par deffus toutes les autres ^yqtVon

écrn, que depuis lui
cheliers ni de Doreurs à la Chine, qujen

les examinant fur la Morale. G'eft une cho-

fe certaine, que des trois Seftes de Philoso-

phie qu'on y permet, celle de Confuci is,
qu'on nomme des Lettres) a telleme t Tàv m-

tâge iur les deux autres) que tous les Grands

du Roiâume en font profeffîon. Je troi ve
âufli

qu*ont acquits les difciplesde cePhilofopne,
ait cii le pouvoir de (aire,que;par les Loix

vernement, \& qu'il- n'y ait quelésMarda-



rins, Loytias, ou
Lettrés, formés dans ion

Ecole, qui commandent abfpliiment fous
l'autorité Rôiale. Car toutes les! autres pro~u

ferons (ont tellement inferieurejs à cc Icilà,

qu'en ce qui en même de la conduite des ar-
mées il n'y a

qu^ les Philofophjes de cette
Sedk, qui donnent les ordres, & toute la
Milice tient à honneur d'exécuter leurs dis-
pont,ions. Certes

ce n'cft pas unepetite
gloire à ConfuciuLd'avoir mis le Sceptje en..
tre les mains de a Philofophie, & d'avoir
fait, que la force obcïffe paifiblement à a rai.
ion. Quel plus grand bonheur a t on jamais

lbuhaité, que de voir les Rois philosopher,

ou bien les Phil^fophes régner? ce rare
cfprjt a fçû conjoijidre ces deux félicités dans

la Chine, où fa vc[rtu mérite, que le Souve-

rain même ne commande rien, qui ne s'a^-
corde avec Ces préceptes; & où tous -les Ma-

gillrats auffi bien, que tous les Officiers de
la Coursonne, étant néceflai rement du nom-
bre de fesdifciples, on peut

dire qu'il n'y a

que les Philoibphes qui gouvernent un fi
grand Empire.

Il ne faut pas omettre ce que leurs l iftoi-

rcs rapportant là de(Tus à
l'honneur de la Phi-

lofophie, car je trouve, qu'elles recorcman-



dent par là mcrveillei femenc la doctrineMo-
rale de Confueius/ qu regloit les devoirs po-
litiques, de même que ceux des familles, &
des particuliers. Les Hiftoire$ de 1^ Chine
portent donc, qu'autint de fois, qujil a été' '• "•
queftion de témoigner dans toute forte ce
perils roll afteftiori pour la Patrie, & fa fidé-
lité envers l^Prince, les Philofopho:»,- dont
nous parlons, ont toujours fait paroijtre pli s
de géntrofité, en s'expoPant franchement

aux hazards Se méprtfant la mort même, que

niement ordinaire de; armes iemble devo r
relever de beaucoup I e courage. Qr on ne
peut pas douter, que de fi nobles refolutions
n'aient pour fondement les maximes poli 1-
ques Si les belles moralités de Coifucius,
qui leur enfeignent à être magnanim?s, Sz à
perdre librement la vie, lorfque le fe^vice ce
leur Roi ou de leur païs l'exige.

Quoiqu'il en toit, ce pouvoir f\ abfolu

que Confucius a donné aux homme:; de let-

tres dans h Chine; femble d'autant plus ad-
mirable, que le Japon, qui en en: -fort -pro- -faUr v

y tenans tellement le defl"ui, qu*on n'y fait )urt[i:

presque nul état des Sciences. Ce f l'êft \z\$



que lado&rine de ce grandpersonnage ne
iê (bit épanduë eh beaucoup, d'autres lieux,

que la Chine, & notamment par cous les païs

voifins. Mais comme la condition deschc*
lès de ce monde ne fouffre pas qu'elles foierit

uniformes, riiunteur féroce & toute guer-
rierc des Japonois leur a fait préférer les exer-

ciccs militaires aux métiers de la paix, ufant
plus de la forcé dans toutes- leurs affaires,

que du difcours ni de la ration. Le Père
Chriftophle Bon y, qui veut que l'Etat de la

Cochinchinc foie tempéré de ces deux fortes
de gouvernement, Se qu'il fe ferve d'unevoie
moienne entre ce qui fe pratique au Japon
& à la Chine, allure, qu'Âriftote n'a nune
autorité plus grande dans TEuropc, que l'en
celle de Confucius parmi les Côchinchinois.
Et il reconnoit) que fcs livres ne font' pas
remplis de moindre érudition que ceux de
nos meilleurs.Auteurs, ni de moralités, qui
doivent céder à celles dé Sencquc; deCaton
iScdeCiceron.

2 Par.. A h vérité, il nomme, ailleurs un certain

Xaca, lui donnant la qualité de grand Phi-
lofophe, & de Métaphyfïcien fi excellent,
qu'à Con dire il n'a point eu de fupedeur en
ce qui touche la première ^c laplus haute



Philofophie. Son p ïs c'toit le Roiuume de
Siam; mais fa domine tut tellcif "qu'elle
s'épandit & fut admirée par tout j'Orienf,
auifi- tôt qu'il l'eût publiée, ce qui lui arriva
comme Il Confucius quelque tcms

Avant ce-
lui d'Ariftote. Cependant tout ce|

que le
Pere Borry nous rapporte démette fublime
Philofophie de Xaca, c'efl qu'il conlidéroit
toutes les choies du monde commet vernies
de rien, qui n'étoient rien en

effetl & qui

retournoient toutes ce général pri cipe Jie

rien. Dans la Morale il- ne
mettait

pas le ibuverain bien de Tliomme Il quel-

que choie de pofitif, ni de réel, mais feule-
ment dans une iimple négation du mal, c u
dans une pure privation de toute incomfii>
dite. Et cette penfée le porta fi 16 n, qu il
fembloit ne reconnoitre point decaijfe pre-
mière efficiente) parce qu'au lieu c 'elle, il
pofoit feulement. un néant éternel immen-
ie, immuable, &toiu-pui(Tant, ce qui fem-
blemerveilleufemcnt chimérique. Cela fut
caufe que plufieurs fe (candaliiëreijt de \W

doiflrine, que les Chinois entre autres l'eu
fentabfolumcnt-défendue comme très perni-

près, qu'il croipit un principe réel de toutes



choies, & un Créateur du de la terre,
qui recompenfeit les bons dejfo gloire, &
puniflbit les niecha.ns des peines de l'Enfer.

Avec cette efpece de manifefte 1 mit fa feien-

cc à couvert, & fc déchargeai de l'iLipieté,

dont on le voiiloit acculer. Et certes la

plupart des Relations, tant de la Coèhinchi-

ne, d'où il enf^ioit Tes comportions au de-

hors) que de la Chine, portent, que ces

verainEtre, Se qu'ils font mên e fort cxemts

d'idolatrie. Car encore qu'i s aiert beau-
coup de Pagodes, Se qu'on pourrett pren-

nitc de Statues, pour une manière d'adora-
tion ii eftee que perlbnne d'entre eux n'at-
tribuc aucune Divinité à ces Idoles J qui ne
ibnt honorées qu'à caufe quelles reprejen-

tent des hommes vertueux, & d'un mérite
extraordinaire. C'eft pourquoi le Pete Borry

ajoute, que ces pauvres Payons lut dirent)
qu'ils ne fai foient en cela, qu^ ce que nous

pratiquons à l'égard de nos Saints Apôtres,

Martyrs & Conteurs. Et il remarquer

qu'ils tiennent exprès une niche profonde
oblcurc, mais toute vuide, -fiir le principal

Autel dp leurs Temples, pour témoigner,

que



quelefeulDieuduCtel, qu'ils y adorent, ell
d'une effence invifible, & d'une nature h>
comprehenfible, ne pouvant être
par .aucune image ni figure; ce qui ifemblï

montrcr, que s'ils ont des Idoles, ils ne do

vent pourtant pas être réputés Idolâtras. Les
Lettrés de la Chine, ou ceux, qui fil. vënt ik

Se<fle de Confucius, (ont encore plus élo
gnés de ce crime. Car le Pere Trigaut dijt/

1.précifémenr, .qu'ils n'bnt aucune îdiJe, À.caP-
l0-

qu'ils ne défèrent les honneurs Divins qu'à un

feul Dieu, dont ils révèrent la Providence
en tout ce qui fe parte ici bas; bien qu'il
ufent de quelque forte de culte envers dece
tains efprits inferiéurs, que leur imag nation
leur repréfente tels, due des Anges ou de
Intelligences.

Nous pouvons remarquer par tout ce que
je viens de rapporter, qu'encore qu'il y ai:
affurément beaucoup de chofes à retranche
& à circonciredans ces Philofophies Orien«
tales, foit de Xaca-, de Confucius, ou

di'

quelque autre aufli favant & aufli vertueux
qu'oanous décrit ces deux là; elfes ont néan-
moins de très bonnes maximes, & a plu-
part de leurs préceptes, comme.parle le mê-
me Pcre, très conformes à la lumière aturel.
le, & aux vérités du Chrifu'anifme. il pane



kifqu' à dire, qu tant s'en faut!) que l'Aca-

démie de ConfucW ait lès principes contrai-

res à nôtre Rêlèon, qu'ils feraient n'être

faits, que pour a favorifer& lui donner de

l'aide, Condannons donc cette Indolence

ou cette exemtion de toute dateur donc

Xaça failoit nôtre parfaite béatitude, & re-
connoiffons encore, que

Tes termes touchant

que les difcipM de Confucius ont eu fans

doute des opinions erronées fur beaucoup de

fujets; qu'ils ont enfeigné auffl bien que Py-

thagore une
bfe font lourdement abufés avc les Stoïciens,

quand ils ont crû qu'il n'y avoit quel'àme des

hommes de vertu qui fut imm rteUe Mais

reconnoiflbnsen fuite, que les uns 8: les au.

très n'ont pas ^ai(Té d'avoir 4 fort bonnes

penfées d'ailleurs; quils ont i ftruit & porte

au bien de très grandes Provinces, qui l'cuit

en rendent des honneurs immortels!^ que
leur domine nuffi ennemiede 1 idolâtrie,

qu'elle eft remplie de belles mortalités, ne
mérite peut-être pas moins au on 1 eflime,

que celle, des Grecs & des Romains, dont on

:a tant parlé, encore, que la ])remic re nous

foit beaucoup moins Connue à ca le de la

grande Nuance, qui nous Ce ,are d îs extre-



mites de l'Afic. Je dis
tout

ceci parijiculiere-

ment à l'égard de cWucius, de qui la vie
pleine de làinteté, our utèr des propres
mots du Père Trigaut, nous^ert îi fort re-

ub. 1.commandée par tous ceux, qui en ont
Ilsafïurent qu'elle a cndu ion nom vénéra-
ble aux Rois même* julqu a un tel poii|r,

moindre de les fentences & que7 ceux, 'qui

portent encore aujourd'hui ce mène non
de Confucius, parce qu'ils font de fa race,
jouïfl'ent d'une infinité de privilège* & de
reipeds, que tout e monde leur défère.

(tes & bica téméraires tout enJêjttble/ fi nb is
n'honorions pas ta njémoirc avec celle^ îs
plus avphf d 6-
ja fi nous dc(c|perîoris <k (on ri.
lutine ratent pas fait de celui de Soc rà^j lui

pas pluTvmCîeilx puif ju'il n'a
pas moins reconnu qu'eux l'unité d'une pre.

il ne le. peut faire qu'il ne lui ait aùfïî cou-
facrê toutes fc$ Et pour ce qui

Jc fécond membre de la Loi, les Mémoires
du Père Rictus nous aflurent, qu'il n y a ricin



de lus exprès dans toute la Morale Chinoife,

qui vient de ce Philofophe que le p récepte
de ne faire jam is à autrui ce que nous ne
voudrions pas qui nous fût liait.. Ceft ce
qui m'oblige à penfer, fans rien dctsrmmek

pourtant) que Dieu peut avo r ufé de mife-
ricorde à fon égard, lui conférant cette grâ-
ce fpedale, qu'il ne refufe jam is à c ux, qui
contribuent par fon moien, tout ce qui eft
de leur polTible, pour

l'obtenir.



DE

S E N EQ^U E.

Nous n'avons parlé jusqu'ici d'aucun Plii-
lofophe, qui ne foit plus anci m que le

ChrifHanifme. Et parce
que j'ai fait voir

dans la première, p nie de ce livre, qu'bn
n'étoit pas obligé de fuivre abfolument l'opi-

nion de Saint Thoms s} en ce qu'il a crû, que
dans la Loi de Grâce & depuis (avenue lu
Mente, la Foi implicite ne pouvoit lus û u-

ver perfonne; je juge à propos de donner
une Se&ion particuhere à Senequel Il e
cède peut-être en mérite à pas un deceix,

roit nier, qu'it n'ait pu prendre conf oinancc
de la plus gran-
de partie de Ion âge dans Rome, fa

me rt
fous Néron né précéda le Martyre de Saint
Pierre & de Saint Paul que de deux ans feu-

lement, yoions donc en quels termes no is

pouvons parler d'un homme de 11 grand

nom, & ce que nous devons croire d'trie
vertu) qui a paru avec tant d'éclat dans le
monde.



Pour commencer par fafalçon déphilofo*
pher, elle ert autant plus copfidéruble, que
fans avoir été fondateur d'auÇune S îcle nou-
velle,- il ne s'el attaché à pas une des ancien-

quelle il étôit. A la vérité, 1 s Stoïpicns ont
voulu fc l'attribuer, & il parle fouyent, coni-
me s'il étoit d leur parti. Mais H s éloigne
audi quelquefois i\ fort des jrincipis de Ze-

cure, tantôt celles deDiogene, ou de quel-
qu'autre, ave tant d'affection, qu'il femble
avoir abandonné la doctrine du Portique.
Ceft fi je ne me trompe, c qui a donné

Ub. n. lieu aux inveclives, qu'on voit dans Aulu

cap. i. me ofe dire, qu'il avoit philoiophê trop né-
gligemment, 'parce que ne vont pas tou-
jours un mén^e qu'ij
n'étoit p as afe exact Il y a
néanmoins beaucoup d'indice dans ce ju-
gement, & je ne veux qu'un feul p (Tago de
ton livre de la vie heureufe, pour montrer
que 9*a été plûtôt t defleinl

& e vec une
mûre délibération, que par mêgan e, qu'il
a quelquefois quité le ientiment des Stoï-
ciens pour en prendre quelqù'autiOi, qu'il
trouvoit meilleur. En effet,! il pritefte

au



trentième chapitre de ce livre; que s'il cft

pour lors de leuravis, ce n*cft pas)qu'il le
foit impofé une fi rude loi, de
mais rien) qui fût cor traire aux maximes de
Zenon, ou de Chry ippe; mais leulement

parce que la raifon l'oblige au fujetl qui Fe

préfentok, d'acquicfccr à leur opinion. Et
il ajoute au même lieu cette belle i întènee,

Que fi quelqu'un s'attache tellement wx fe i-
timens d'un autre, qiul ne s'en départe jamai s,
jl fait plus en cela l'avion d'un horEime tàr
clieux, que d'une personne raifonna Ic. e
me ibuviens fur ce propos de ce q c Di>
gené Laërce rapporte: d'une Secle, qu'il it
n'avoir commencé que fort peu de tems
avant le ficn. Elle (econnoiflbit p r 1C n

Chef un Potamon d'Alexandrie, de qui Stl-
das à fait auflt quelque mention. Et elle 1e-
çu le nom d'Ecle&ique, ou d'Eleclive, pîjr-

cc qu'elle faifoit un choix & une élejftion de

ce qui lui plaifoit le plus dans toutes les aju-

très Sccles, dont elle conftruifoit le corps de
fa Philôfophie; comme les Abeilles! corn pp-

fent leur miel de ce qu'elles prennent furune
infinité de fleurs différentes. Il ne f^ut poibt

douter, que Sçneque n'eût la même
que Potamon, pour ce qui touche la liberté

de uhilofophef. Eç c'eft fans doute qi 'il



croioit, qu'enne difant rien d'incompatible,
& dont chaque partie ne s'accordât par un
jufte rapport avec fon
être blâmé au choix ni au ramas qu'il faifoit

lofophé avant lui, fans s'engager fervilement
à toutes leurs fantaifies.

Confierons un peu le refte de c que les
Payons mêmes ont imputé à cet ill ftre per-
fonnage, & puis nous en jugerons le p lus
c'quitablement & le plus
qu'il nous fera poffible. L'auteur des plus

fa- mémoire efl fans difficultéDion Camus,

ou pour mieux dire fon abbr viate r Xiphi-
lin. Car plufieurs ne peuvent croire, que
Dion niant fi hautement loùî la Êgefïe de
Senequedans fon cinquante- nsùyiérne livre,
il ait pu fe contredire

en le diffamant^ comme il fait félon le texte
de Xiphilin. Lipfe aime mieux fe perfua.
der, qu'un tel Faifeur d'Epitc mes ura pris
lesaccufationsdeSuillius, 01 de quelqu'au-
tre aiifïî méchant que lui pdir les rais fen-
timens de Dion. Quoiqu'il en fo t, fi ce
qu'on lit ào Senequedans leu Hiftoireétoit
véritabl^i je letietidrois pour l'un des plus
abominablestommes de fon fiécle Il en



accufé d'adultère avec Julie fille de Germa XVJ^ 1.

nicus, & d'avoir abufé de même d'Agfîppiné

cela de porter ce Prince à faire mourir

de qui il tenoit la vie & l'Empire: ravoir
été adonné à 'd'autres amours, que la Na-

turc condanne, & dont il fit de honte Ces le-

ons à fon difciple c 'être monte av c
Biu*

diltoient tous deux: d'avoir flatté Melfalinc,

& les Libertins de Claudius il lachemenr,

livre rempli de leurs ouanges) dont il fi t

contrai nt depuis de fe retraiter: d'avoir été

du nombre des conjijrateurs contre Ncro

qui fut obligé de le faite mourir cornue co
vaincu de s'être voulu emparer derÉmpirc:

d'avoir témoigne une baffefle d'efpiit me

veilleufe aux derniers momens defa Uç, p r
beaucoup de mauvais propos, & par le trai-

tement, qu'il fit à fa Pauline, lut coupant

lui même les veines, & la portant p4r jaloji-

fie, ou autrement,à Ce donner une rjiort vo-

lontaire: d'avoir smarte de fi prodigiéufes ji-
chênes, fept misions &

cinq cens mille écus. De s'être fi fort p u

autuxe, qu'ilavoit cinq cens de ce tabl s,

faites d'une cfolece de Citronnier



chapes fur de l'ivoire, & que la rareté, join-

te au prix excefïif, rendoit indrtimables. En-
fin, on le taxe d'avoir été cajufe par 'fort ex-
trême avarice de cctte grande défaite des Ro-
mains arrivée de (on tems ans U Grande

k Bretagne, fur ce qu'il voulut retirer tout à

coup & avec violence un
mi lion d'or, qu'il

y faifoit valoir à groiïes ufurei ce oui mit au
defefpoir les peuples de cette Ile, les jctta
dans la révolte. Voilà certe d'étranges re-
proches, & qui feroient dcicfter, ic trou-
vant véritables ceux mêmes qui ni font vi-

cieux que par un brutal aveuglement, à plus

'écrits tant de zèle pour la Ver u.
Ce n'eft pas mon delTein de dreflfer ici une

entière Apologie pour lui, ni de réfuter, les

uns après les autres, tous les cri es que
nous venons de rapporter,co nment ceux,
qui l'entreprennent expreffément. Il me
fuffit de remarquer, que

Tacite, Suétone,
& autant qu'il y a de bons Hiftoriens, l'ont
alîez déchargé de ces calomnies, r'aiant ja-

mais-parlé de lui que très Honorablement.
On peut dire d'ailleurs, que Tinta mie de

~Meffalirte rend le banniflement de Senequc
glorieux pour lui; & l'on fait, que la jalou-

fie, quelle portoit à Julie à caufe d fa beau-



tc fut lc feul fondement de fon prétendu
adultère. Quant au refle de ce, dont on
charge fa réputation, tout y parois encore
plus ridicule, & jamais perfonne n'y a rien
trouvé de vraifemblable, fi l'envie ne lui &

perfuadé ce qu'elle fit autrefois inventer aux
ennemis de ce grand homme. En effet, je
puis dire avec vérité, n'avoir jamais ouï m

parler de lui, qu'à ceux, qui étoient bien

avant dans le vice; comme au con raire jo

n'ai guèrcs vu d'hommes de vertu, ui n'ai-
maffent Senequc très ardemment, t com-
ment fc pourroit.il faire, que cclui, ont en
ne lauroit lire les écrits, fans être touché

d'une fecrette pafllon pour cette fille du Ciel,
eût été quant à lui ion plus capita adver-
faire? Sans doute, faut n'avoir aucure
connoifiance de fes délivres, pour prend e
une telle opinion, & pour moi j'avou qu' n

me feroit croire plutôt toute
autr9 choije,

que la mauvaife vie de Sèneque. Mais dajii-

tant que la médifance t'attaque pr ncipale-

ment du côté du luxe, & de ce defiif immo-
déré, qu'on veut qu'il' ait eu de pofleèer d'ex-
trémes richeffes, examinons un
ticulierementce point, qui fervira de juftifî-

cation contre la- plupart des injures, faites à

ia mémoire.



On ne fauronieç, que Seneque
fedé de très grands biens, puifque lui même

en tombe d'accord dans la harangue, que
lui fait prononcer Tacite, pouf prendre con-
gé de ion Prince, & lui remettre ntre les

mains ce qu'il tenoit de fa libéralité. L'im-

portance eft de iavoir) s'il a oflcfifé fa pro-
fcffiôn' en les a eptant, s'il en a ufê contre
les règles, qu'il préferivoit aux autres, & s'il
le peut dire, que ion efprit ait été touche de

cette infâme paiïion d'avarice, que. I)iogene

Pour ce qui eft Ide l'acccptatio & d la Pose
ielîton des richertes, il faut fa re le procès à

Platon, au Précepteur d'Alexandre, ^Caton,
& à une infinité d'autres de fembla le méri-

te, fi l'on prétend de la rendre criminelle en
,la pcrfonne de Sencquc.
pasfoutenir, qu'il ait jamais ^contrevenu aux
préceptes, qu'il a donnés â cet égard. Qu'on
examine toutes fes Sentences ce

les, on n'y trouvera rien, dont on ip puifTe

l'eryir à fon préjudice; Il proteAe ar tout,
qu'encore qu'il ne les mette pas au kng des
choies abfolunient bonnes, èarce que les

méchans mêmes s'enprévalent, il les tient
néanmoins pour très utiles à la vie d'un hom-



mefago, comme celles, dont il peut retirer
de grandes commodité;. Car n'eilce pas uii vi-s

avantage confidérable, d'avoir te
d'exercer des avions de libéralité, d huma
nité, & de magnificence, dont il eft p refqtl
impoflîblcde venir à bout, (ans l'entremiie
des richeftes? Certes, il y a de la foibleflÏ!
d'efprit à ne les pouvoirfou ftïir, lnfirmi anlr.e.

5.

pnti non pojfi divitias. Ce n'ert pas 1
dire pourtant, que ce même Sage s'eftini?

comme il aime mieux d'être de belle taille,

fc voir valétudinaire, de faire voile par un
bon vent, que d'être agité par la tempête; 1

fouhaitede même les richeiïes, encore qu'

fe préfente. Brcff tant s en faut, que la Ph

lofophie de Sencque (bit contraire à 1 ur po

feflion, qu'il ne croit pas) que la Fortune
pût jamais mieux placer ce qu'on nomme
proprement les biens, que dans le Vein dit.

Sage, quand elle feroit au(ïi clairvoia ite que
nous l'eftimons aveugle. La raifon en e(

tant de fois que bon lui femblera, fijns être
importunée de plaintes, queiui font les au-

très hommes. Et certes, la différence et



grande d'eux à lui. Ils font çfclaves des ri-
cheffes, dont lui fcul lait 'le rendre le maitre.
Les fous font poffedés par elle$, plû ôt qu'ils

ne les pofïcdent; le Sage lcsj envif jge d'un

que quand elles le font venues trouve 1. Si l'on
prétend, queSenequc n'ait pas mis en prati-

que tous ces beaux axiomes, & que comme
homme il le loit lainé tranfjorter aux opi-

• nions du vulgai rc; c'ert ce qu il faut prouver

par de bonnes autorités, ne fc pa conten-
ter d'une calo nic touce pure & aveu,
comme cft celle de Xiphilin. Quand je lis
dans toutes les oeuvres de ce I hilolcphe tant
de belles penieesen faveur de la pauvreté, &

que je confère particulièrement TEpitre,

ou il recite une partie de ce < juelb iv maitre

lP- '<>$• Attalus lui avoit imprimé dans rciplit fur ce
fujet, je, ne faurois m'imaginer avec quel
liront le plus impudent des ijohimes aurofe
oié parler de la forte, s'il avoii mené une vie
tellement repugnante à tes écrits, qu on xeut
que rait été celle de Senequî. Il avoué à
l'on ami Luciljus, qu'à .la vérité, le moeurs
de la ville de Rome lui ont fait perd rc beau-

coup de bonnes refolutions, u'il a/oit pri-
fes fous un fi digne Précepteur. t néan-
moins, ajo$e-t-il, je me fuis ablienu depuis le



tems de fon inftructioti d allez de choies, qu
font dans l'uiàge ordiiu ire, parce qu'il m'en
a voit fait comprendr 1 abus. Je renfonçai dès
lors pour toute ma vm aux huitrcs) &aux
champignons, comm| à des viandes, qu'or
ne fert jamais pour là nourriture
ment pour provoquer l'appétit de ceux, qu
ont déjà mangé fufTifamment. Je ne fiai plus
ce que c'eft que de me frotter le corps d'
guens parfumés, ne voulant pas fajre ce tor
à la Nature, d'altérer l'odeur, qu'elle m'a
donnée, par une .artificielle. Mon cuomac n
s'eft pas relTend depuis de la chaleur u vinl
que je tiens préjudiciable à la fanté, outre
qu'il a d'autres dangerqufès confequen :es. E

pour ce qui eft des étuves, je les ai toi ta fait
abandonnées, à caufe que fans ce qu'elle >

coniument le corps par des évacuations inuti-
les, je trouve encore qu'elles ont trop de d
licatelïe pour un homme de ma forte Mais
j'éprouve que la modération, dont fufe e
quantité d'autres chofes, me donne plus d'%

peine, que me feroit une abftinfhce ^ntîcrc

Mon pere me contraignit de me remjettre
manger de la chair, dont je m'étois paneque
ques années à la perfualion d'un démos Mai-

veillcufementpafiionné pour la Philofôphiî



Pythagorique. Il arriva) que fou Tibère
l'on fit une recherche fi exaci^ de ceux, qui

fervoienc Dieu autrement que le commun,
qu'on prenoit pour une fupeijftition condan-
nable dç s'abfiénir de certaines viandes. Ce

jettcr dans mon ancienne nourriture, quoi.
qu'en effet la feule haine, qu' 1 portât à cet-

te Philofophie lui fit defirer cela. J«5
ne vous

ferai plus qu'une remarque touchant ce que
j'ai retenu de ma première in itutio h Atta-
lus prifoit fouvent devant nou;; le dormir, qui
le prenoit fur un matelas dur, & ou. le corps
trouvait de la lefiAance. Tout vie x que je
fuis, jône'me repolè point autrement, de
ibrte, que -qiuind je me levé 1 î mati i, la pla-

ce de mon
aftiette n'en pas réconnoi (Table

dans mon lit. Voilà- un pet t extrait de fa"

lettre de Senegue capab:e, fi je ne ine trom-

qu'auroient pu prendre de lui |es plu s crédu.

Si. les. Qu'ils en lifent une autre, fi on leur
femble, où il parle encore de ce matelas, &

de deux manteaux, dont l'unie me toit des-

fous, & l'autre lui fervoit de coi verturc,
quand il étoit à la campagne. Ils y verront

corde gucies bien avec le luxe dont onTac-



cufe. Et la frugalité de fes repas, cju'il re<< £/>• U-

prefcnte là & ailleurs, leur fera bientôt pas^
ier: pour ridicule le conte des cinq cen tables

poilible, qu'au même tems, qu'il declamoit
fi fortement & en de fi beaux termes dans 1<j

feptiéme livre de fes Bienfaitsy
exceflif & la vaine curiofùé de ces ta les, il
en pofledât lui-même un fi grand nombrer
Et femble-t-ilcroiable, que Pline, qui a

• que les vices du bois, & la multitude dc
noeuds qu'on y voioit, eaaugmentoi^ la vai-

leury& qui nomme outre la table de Ciceron,
Tîjne des plus ancienne de toutes, la plûparjt

des autres de cette niatiere, qui étoit dan
Rome, fé fut tu des cinq cens de Semque,<^
qu'il ne luieût point rcproché un luxe, dont

on lifoit la condannation dans fes propres e-
crus. ? En vente, je ne vois rien de plus irxi-

pertinent que cette calomnie.
Il ne (eroitipas plus difficile de réfutertoi

tes les qu'oit s'y at.
rctât. Mais, n'cAcepasune vraie rnoqiw-

riey ide>lJaccuf0r avec Burrhus d'avoir ap-
plaudi aux vices de Néron; qu'on

lai j, qu'ils

réprimèrent xtès vertueufemcnt autant d
tems que ee malheureux Tyran fe laina go •



vcrncr par eux. Tacite le fait voir ajnfi en
plufieurs lieux, [ &fort exprefl|ment au)rei-
ziéme livre de es Annales, où il ajoute, que
la plus grande peine, qu'eurent ces deux

grands hommes, fut de refifter au violen-

ces & aux entreWifesd'Agrippine; ce qui ju-

Aifieaflez Son que des privautés fcandaleu-

deffein de ce Philofophe fur l'Empiré eA une

pure Chimère fondéeapparemment fur ce

U if que dit Tacite dans un autre endroit, qu'il
Anmï. courut un brui incertain, après que la con-

juration Pifonienne fut decpdverte qu'une
partie des Conjurateurs avotent d ffein de

fe défaire de P fon même, enluite de Neron,
&d'élever Sencqueau Thrônè Imp rial, ou

fon mérite & felat de fes vertus fe nbloient

l'appcller. S'il eft permis de prenc re de la
forte tous les faux b .uits, q cour nt en de

1 fembîables rencontres, pour autan de véri-

tés, & notammentcontre l'intentiofi del'Hi-

(lorien, qui les rapporte,
il t|'y a point d'il,-

dans le mo de, qui te p e garan-
tir de pareilles atteintes. I

Ce qui me fait parler fi toit à la décharge

de Scncquc, & penfer fi avanbgeulWnentde

lui, c'eft, qu'outre les preuves de fa vertu,

que nous tirons, taM de que de



ccllcs des premiers hommes du Paganifmè,
nous en avons de plus Hgnates en fairttetÇ oc

en do&rinc parmi nous qui ne font pas |li
(• •*

ficulté de le mettre u rang des Chrétien

En effet, Saint Jérôme le couche éntj-e Je|I>
ub. de

crivainsEcclefiartiques;& quand il a dit, au !ï#v-
bien que Tertullien NùtreSeneque,plulieui^
ont crû, que c'étoit ffocier

au nompre
des

Fidèles. Pour moi, j^ulTe pris cela¥imp!è-

ment pour un terme d'efnme & d'atte^on,
qui fait, que nous appelions ordinairement
nôtre Auteur, celui, que nous priions lepluî.
Ou bien je dirois, que ces Peres auroiert
voulu parler de Seneque au même fe s qi i
fait aflurer à JuOin 1 Martyr, que Socrate
& Héraclite ont été Chrétiens. M is deux
chofes m'empêchentde-les interprète dece

te dernière façon, La premiere, qt e Senè-

que eft d'un tems, où l'on peut dout ïr, que
la Foi implicite eût le même privilège, quJe
le avoir avant la venue de nôtre Seigneur, ta
féconde, que Saint Jérôme s'explique lui-mi

me autrement, quand il avoué qu'il n*enr<i-

g4treroirpa$ ce Philolbphe au
catalogue des

Saints, fi les lettres, qu'on voioit deSairt
Paul à lui, avec leurs répônfes, ne 1'obl

geoient à le



L'autorité du PapeLinus, de Saint Jerô--

d'autres, qut ont irû ces

lettres véritables, cft tans ioutc de très gran.
de confidératio i. Et néanmoins tous les

hommes de fav'oir du dernier |fiécle les ont
confidérées comme apocryphes, ou fuppor

fées, & le jugement de l'Eglife Univerfelle

femble avoir fuffifimment reg é & comme
déterminé ce

(lue nous en devons penfer,

quand elle a défendu de mettre ces Epitres

de Saint Paul, dont nous par ons, au rang
des autres, qui font canoniques. A regard

du témoignage de Linus, on le réfute, parce

qu'encore qu'il foit vrai, que e Pape ait au-
ttefois écrit le jLtoe qu'on cit^ des des de

Saint Pierre, Û cft -ce que ceui qu on voit,
& dont on fe fat aujourd'hui eft abparem.

Tom t ment faux au jugement de Bellarmin, & de

cdanXh. Baronius, lequel y
remarque même des ta-

fynumJ..fa^ de l'hêrefie des Manichéens. Quant à

guftin & les autres, je norois pas direcom-

me Erafme, que ce bon Pere n'ignorant pas

la fuppofition des lettres de Saint Prul à Se.
nequl, s'eft-voulu prévaloir de la crédulité

des hommes Amples, pour teur fjure lire



ils demeureroient perfuadés qu'il étoit Chréj-

tien. Je feroisaufli quelque difficulté de 1
trancher auffi court \uc le Père
fait, quand il écrit ql c fi Saint Jcrôme, &

Saint AuguAin cubent eu le loifir de b cnexoj-

miner ces lettres, ils e'uffent fans dc ute ré-

dii.i\ manifefteen nos
ours, J^meràisdonc

mieux en parler, stil (;toit poffible, œmmf

nous venons de le faire du livre de Liius, &

croire que bien qu'il y ait eu peut-étre dî
véritables Epitres de Saint Paul à Senequ^

cellcs, que nous avons, ne laitTent pas d'êtrjo

fau(Tes,& plùtôt ridicules qu'autrement. C r
il n eft -pas ponible de défendre les f utes

tes impertinences, dont elles font convahh

:eues par le Cardinal éarOnius; ni de! répo
dre à tout ce que Louis Vives Gcfncr3 Bellaiv

min, Faber, Roffevîn., Lipie, Erafme, 6c une
infinité d'autres ont écrit contre elles. Et ce r-

tes, quand je lis dansTacite les perfecutions, ub: tS.

qui (e firent fous Néron contre les ChrétiensAnnal:

j'ai bien de la peine à m'imaginer,
eût pû être dans un commence

milier de. lettres avecSaint Paul, fan qu'il n
fût venu quelque chofe à la connoiu^nce c
la Cour- & particulierement du Prince.
chacun fait, combien étoit grande la haine,



qu'il portoit à (on Précepteur. Il l'attaqua

par poifon,en corrompait la fidélité de Cleo-

nicus l'un de fes Libertins. Et tacite cjit ex-
prcffément, qu'il n'y avoit forte! d'inventions,

dont il ne fe ferv.it, pour vrai-

femblable, cela^tant, qu'ilil,point em-
ploié le fpécleuk prétexte dela,Rélig on, &

du mépris des Autels fa ruine? Et que le

pouvant faire périr par l'autorité dïiSèjnat, &

jugement en apparence felon lès 'Loix^, il eût

mieux aimé fe Charger de e de

en l'acculant failflement, d'avo| étédes com-

plices de Pifon' En vérité, cet argument

me femblc fi fort, qu'il pourrait mbbligei:

feul à être du dernier avis, & à ne ctiiirepas,
qu'il y eût une

habitude entre Se-

neque Saint Paul.
d'ailleurs faire quelque tort à ce fac é Vafe
d'életfion, de penfcr, qu'il ait yerfé inutile-

ment (es liqueurs céleftes dan. une me tel-

le, que celle de Seneque, qu'i l'ait entrepri-

fe fans la mieux perfuader, & du'il f it entré

dans une fi étroite conférence/avecelle, fans

lui rien infpirer de ce
zèle/ ^voient les

Néophytes de ce tems4àpour
fe plaire à fe tromper

foi-mêriae, dc croire

que Seneque ait eu les moindres Ce nimens
duChriflianifrne. Quiconqueaura jeconnu



fon Génie par fes écr ts, fa liberté Õ parler

des choses divines, & fa franchife à raconte r

le plus particulier de ils mceurs, tiendra tou-
jours pour afluré, que n'aiant pas dit un feul

mot de nôtrcScigneur ne s'étant jamais éten-
du fûr. le plus petit point de nôtre croianc<
& fa vie aufl\ bien qu fa mort, n'ai nt rie t
eu que de Païen, il n'y a nulle apparence de
le foupçonnerd'avoir été Chrétien. De quei
donc tuf auront profite les lettres de rkpôtre>

& cette grande correspondance, qu devo t.

étrecatr>euK> ft elles font Véritables
Mais quand nous tiendrions cet article poir

confiant, que jamais Seneque n'a été :atechl*

fé de fi bonnemain, lorame toutes 1 îs appa-

renées le perfuadent & qu'il n'a reçu aucu 0
des Grâces furnaturelles, que donn la Foi i

explicite; ce n'en pas à direpourtantque Saiijit

de le louer, comme ils onfait, & de dir?,
qu'-il a mené une vie rrès exemplaire en cou-
tiaence, & en beaucoup d'autresvertusmon-
lesr De tous les PhilofophesLatinsc'bft cel
fans difficulté qui a témoigné dans (es écrits

le plus d'amour pour elles; & il n'y! a poi \t
eu peut-êtreentre les Grecs, qui les aient

pathétiquement que lui. ïlne

faut voir que, la copie de ce bel examen de con-



fcience, qu'il faifoit tous les fpirs à l'imita»

Cap- tf. tion de Sextius, & qu'il rcpréftrtte d ms fon
troifiéme livré de la Colère, p|)iu* reoonnoi-

tre avec combien de loin il \pt pratiquait.

chambre, & que ma femme s'ëft tué coin.
me celle qui eft toute accoutumée[lies fa-

çons; de vivre, c*eA alorsque je rentreen moi-

même, &que faifant réflexiovfur tout le

cours de la journée, j'examine par \6 menu

ce que fy ai pu dire ou faire de moini raifon-
nable. S'il ra'eft arrive de contefter avec
trop d'opiniâtreté contre quelqu'un fi mes

que je devois admonêîer plus doucement;

ou fi ma
mémoire me repréfente quelqu'au-

tre faute, que mon infirmitém?a fait com-

mettre, je m'eri fais une
& mon erreur ne m'eu remife par moi mê-

aufïï accoutume mon ame à ^interlroger à

peu prés en ces termes: Qucll â bonneaclion

astû fuite aujourd'hui? a quelle tentation

as-tu reftfté? de quel vice <e|tu ce rrigée?

en quoi t'es.-tu rendue meilleure; qu tu n'é-

tois? Bon Dieu, que peut pefer ni faire le
meilleur Chrétien de plus agréable (devant

vous! Et quel plus douxfoirmfeil; plus li-



bre & plus tranquille, fc peut-on imaginer,

comme s'écrie Scneque lui-même que celui

qui fe prend après s'être recueilli de la jiQrtc,

avoir rendu de tels comptes dans le trjbunal

intérieur, & s'être endormi fur de fën>blar

blés méditations!
Outrc4'ufagè ordinaire de tant de vertus

les qui rendent Ips premières beaucoup plus

éclatantes. Jamais perfonne, éclairé des teu-

les lumières de la Nature, n'a parlé plus hau-

l'Ame & de beaucoup d'autoschofe^ qu
confidérc la première Philofophie.. Si nou

par ce que nous en diient Ladknce, & Sain
Aug n;que nous y admirerions le cour.1

de ion tems, & contre impiété, qui teno t
lieu de dévotion. C'eft ce qui oblig^ le «Je

nier faire un chapitre exprès dans fa Cite de t%.c.

Dieu, pour montrer que Seneque a temo i-
gné bien plus de hardielTe, & de r

d'efprit en reprenant les erreurs de îa .Theé-
^loffie

nommée civile par. ce Saint Peb, que
Marc Varron n'avoit fait en

examinai] t celle s



de la Théologie fabuleufe? N'était ce pas

être courageux pour un Païen^ de prononcée
aux hommes dp fon fiécle, qu'ils avoicnt un

fous rcndpit exculable? voici fes termes:'

vouloit enfùitê que ion Sage ne laiflûkpas de
faire comme les autres plutôt difoi -il, pour

témoigner
que par efperance qu?il cût> de plaire auk
Dieux, en imitant un peuple

non Dits grata; ce ui eft fort re-?

préhenfible dans la vraie Relig on). tel) que
St. Auguftin a

eu raison de le

me il aiait (*).
Certainement, ce n'eft pas le largage ni

le procédé des Disciples de SaiuPau qui ne
cherchoient que la gloire du Martyri en fou-
tenant la vérité de leur créance & qui eus-
fent fouffert toute forte de pouc
ne pas donnerde l'encens à un1 Idole. C'eft

(') Si l'on veut prendre la
peine de réftehir à ce que je

dis ici du Sage de Seneque on
ne glus de n'avoir

rtprb l'indifférence

de certains PKUofoihes au fait
de Rélidoii. On deffera, j*es-

père,
de in iinputî une faute

ii criminelle.



pourquoi, fi l'on.veut!) que Senequc ait eu
la moindre connoitfance de nos Myfteres E
vangeliques, comme ce n'eft pas choie inv

poflibic, 'niant été revélés de fon terni à Ro

me, je ne vois pas,
qu'il

y ait lieu 4e rici
efperer de (on falut. Il y en a qui atoûtcni:

pourçfa condannation es circonftanccjs de in

mort, tant. parée qu'i s'ouvrit lui-même le
veines, qu'à caufe qu' m peu avant qu e d'ex-

pirer, il jetta de l'eau ur quelques un

ferviteurs, difant^qu'il la'vcrfoit en forint

–de libation ou de facrifice à Jupiterfo Libc.

,bejateur. Pour moi e ne voudrois as ag-
graver fes fautes par aucune de ces de jxcor-
fidératfons. Carjcijè vois pas, quon lii i

puirte imputer le crinjc de s'être de ait lu

même, pxiifque te co nmandement ce l'Enr

pereur, & la violence de fes fatcllitd le cor

traignoient d'ett ufer de la forte. Autiemen t,
il faudrait accufer Socrate, & tous ccu*,
qui prenoient volontairement comme lui a
coupé de poifon, qui leur étoit ordo né, e
s'être tués eux-mêmes; ce qui n'a ja ais é'é

dit. Et à l'égard de l'eaq préfentée Jupiter

le Libérateur, nous avons déjà morkré, que
c'é^pit plutôt un remerciment, qu'il faifoi^à

Dieu d'être délivré des peines de ce monde^,

qu'une eipece d'idolâtrie; comme, àumd o



même Socrate dit, qu'il Ce fentoit redevable
d'un coq à Efculapc, ce 'qu'aient déjà inter-
prété dans une Scélion précédente, je n'en
parlerai pas ici davantage. Il|y aurait peut-
être plus à reprendre en la refolution -1 que Se.

neque approuva de fa femme Pauline, qui
voulut fiur avee lui fans y êttp contrainte par

Néron. Mais puifque l'aclior n'eue pas fon
effet, & que c tte génçreufe femmo furvé-
eût Cpn mari ac quelques années, il femble

qu'il n'eft gas befoin d'infifter plus long-tems
là que îeneque
Qiant vécu dçpu s TétablilTemen tde h La. de
Grâce dans un pais où il en pouvok rendre
connoiftance, uand il auroît été eni emi de
-toute

Idolâtrie,f& que nou^ lui donnerions la

Foi implicite., qui pou voit fauv ït ces nciens
Fhilofophes, nous fommes ob liges le con-
clure fa dannation par les ma; draes que St.

ijthife- Thomasa établies: II eA vrai que,' )uifque
(,1011 de l'Eglife a foutïert quelques exceptions fur ce-

la, ielon que les Hirtoires de Trajaa & de
t Falconille que nous avons déjà récitée à, nous

Je font voir,; & puisque Saint
ofé fouhaiter que Dieu eût ufé de mi fericor-
.de envers Epiclete, qui étoiE mort Païendans un fiécle beaucoup

plus Chrétien, que



celui de Seneque Nous pouvons auffi j il me
femblc faire un môme tbuhait en fa faveur,
fans irriter le Ciel, ni ttfenfcr la coniqienec

& def irer que par des voies qui nous font in-
connues, la Bonté div ne lui ait conféré ^J
grâces extraordinaire^ encore que nous
fions l'efperer. Car qui eft-cc qui a jamais pient«
pénétré jufqucs dans ces threibrs profonds deA^n-

la Sagelfe éternelle, c<|mme
s'écrie l'apôtre,

& qui peut dire avoir participé aux no-
du Tout puisant, qu tire Icrbien du mal ""•
qui n'a point mis dorades à ta clémence; mlni>
capables de t'arrêter, quand il lui plai de V&<p\* «m-
tcndrc,'& que nous avons déjà reconnu pour
le plus libre de tous les Agens? ien n ad
peut nous obliger à ufer de ces vœux,
le rare favoir, 6c les vertus fingulieres de Se
neque, de qui je continue à croire, q e nous
devons toujours parler avec beaucoup d'eM
me&derefpeft, quelque chofe que la Pro-

vidence ait ordonné du falut de fonarre. car

je me fouviens encore, '
terre n'a pas fait fcrupule de le ranger weffi™
Trajan & Titus, au nombre des Païens Grecs

& Latins, dont il a cria, que Dieu aW>it e
plus de foin, que des autres pendant céttevie,

ne doutant point, qu'en l'autre il n'ait auffi

ufé de miséricordeen leur endroit. À la vé-



que & fes erreurs,
par tout or ell parois-

lent. Cela n^topèche pas poiirtahtciuenôus
ne priions tajft de belles parties qu'oh remar-

que qui étdienj
en lui, & qui e doivent ren*

drc recommendable à tous les homriies. Je

in Appar, fài bien, que le Père Poitevin a voulu trou-
jacr. ver mauvais, qu'on fe fervit e ion autorité

dans des ouvrages de piet^> que les iènti-

inens fuflent produits, où il ctpit qu ïftion do

ticulière, & fans fuite auflfi bien que Tans fon-
dement, vu que le fécond Concile d ours.,
où ic trouvère?' tant de fava s Préhts, n'a

pas fait difficulté de citer Seneque dans le
quinzième Canon, & de rapporter Tune de

| fes Sentences, pour confirrrle ce q e l'Egli-^

fe déterminoit. C'eft pourqu i nou voions,

que le jugement de Poffevin it'emptche pas,
qu'encore tous les jours le nom de Senequc
ne foit oui dans nos Chaires Catholiques &

que les plus- zélés Prédicateurs ne e citent
fouvent pour imprimer l'amour de la vertu
dansTciprit de leurs Auditeur & j ôur éta-
blir, même par la bouche d'un Paie 1, la do-

clrine des bonnes mœurs, fi les. écrits des
Gentils euiïent été de fi peu de cinfidêra-'

don aujj; Pères de l'Eglifc du ems < ie Julien



i'Apoftaf, qu'il ne leur eût pas été permis de IuWm.
les alléguer, nous ne verrions pas tint dc^ 41.
belles déclamations que Saint Grégqkcj &' les
autres firent tous unanimementcontre' l'Edit
de cet Empereur. Il leur défendoit la' levu-

re d'Homère, d'Héfiode, d'Ifocrate", Se du
reftedes Auteurs clafliijues, n'étant pas rai-
fonnable, à Ion dire, que les Chréti ns d-
raflent du profit des 1 vres, qu'ils c<mdan-
noienty ni qu'ils apprif fent les beUes p miées
de ceux, dont ils abo linoient la Religion.
Certes, les plaintes, qu e firent les Pères con-

tre cette drdonânçe, montrent alTez,. qu'on
ne-doit pas- cond nner fi légèrement les ceu-
vres des PMensi & d'un autre côté le nom

nous« nous portions à quelques réflexions,
qui doivent être examinées dans une non.!
velle Seâion.



IULIEN L'APOSTAT/

Ie cho'ifiscxprciïément celui de[ Empereurs,

qulavec rairo les Chrétiens deteftent le

plus, & que d'ailleurs les: Infidèles ont d-avan.

tagedtimé, afin de mieux recinnoit e dans

cette oppofuion des vices & des vertus qu ou

lui attribue divcifemcnt, en quels termes

nous pouvons parler de lui Je p us à propos.

Ce n'en pas
Tani fujet que Juliena la Ileune

fi mauvaise mémoire de lui dani tout leChn-

grandes efpérancei, qu'il

le favoriferoit de tout ion polTible, il tomba

dans cette infâme Apofiafie, qui des lonore

ton nom, & fut en effet- le pliks re )utable

de tous les perfectiteurs de la Foi. Car, quoi

qu'il y en ait eu de beaucoup plus vie tens en

apparence, & bien qu'il fit pr^effio i long-

tems de s'abfténir du lang des Marty rsy c e-

toit avec une fi mauva-ife intention & il le

fer voit de .tant d'autres moieni > pleins d'ar-

/^Eceç ppur ruiner l'Eglifc, qu'on peut dire,

qiÂlle n'a point eu de plus dangereux e.nne-

lui
Xc lui. Il avoit remarquécon bien les



1 fupplices, qu'elle avoir fouflerts,,lui ayoient Se». s.

fccudon.de Diocletien 'avoit plutôt affermie
qu'ébranlée; cela fut caufe, qu'il voulut ter-
nir une voie plus douce, & qu'il tacha de la
perdre fans cffufion de fang. Il reconnue
qu'elle n'avoit rien, ui lui fut fi co itrairej

que le Schifme, Se les d vitîons; ce fut ce qu
lui fit lavorifer les De natives, &
d'exil avec les Catholiq jes les principaijxHél

remarques, comme étoit Aettus) afin qu'ils-

fe détruiflent les uns les autres dans des faj

clions, ou il les entre tenoit exprès, outre

ibn.prédecefleur. Il confidéra que la plupart

des Chrétiensqu'il avoi à fa folde ëtok nt de*

perfonnes (impies, & pleines de prompdtu

voient; le voiH auffitôt dans le de 'ein de
lesfurprendre^préTentant la paie d'une main

Se de l'autre l'encens, qui les jettoit dans VI

dolâtrie. Ne ^Itil pas tout ce qu'il pût ppui
ôtcràtous les fidèles Je nom glorieux de

Chrétiens, leur jmpolant^armépris ceb Greg.
de Galiléens) & ordonnant par Edit précis
qu'ils nefulTent plus appelles
C'étok affez d'avoir remarqué la haine .de' chryf:

iuifsicontre ceuM, pour lui faire cmtr(i



[lui. la protcttion de la Synagogue, & la r^flaurà-

in EP. V tion du Temple de Jerufalem. Mais fon plus

Marc 1.
grand artifice ut d'interpréter mallcieuie-

a/'C"
-ment les préceptes Evangeliques, aijtant de

fois qu'il cût moien d offenier | par là ceux,
qui les refpe&oient. S'ils ic daignoient de

quelque injure, qui leur ctoiï f^ite il c moc-
quoit d'eux & leur reprochoit Tinobfdrvation

5. H/y?, c. &à (ouvrir tou pour Tamour dé Dieu. Ce

fut fur le même prétexte, qu'i leur défendit

d'exercer aucune magiOrature, à caife, di-

foit-il,-que la Religion dont il faifoptpro|
feiTion, neleur! permettoit^as dé co idanner

perfonne à la mort, d'où il il uncJn-
rapacité abfolu^ de faire les fbncliotisde jii-j

ne^oredicature. Il voulut les priver de ïrême:de

tus '• ?• toutes celles de la Milice; & quand i les de-

Cklfnus /.poùilloit de leurs biens, c'étoi t, à ion dire,

i.c.jj. pour les rendre plus capables d'acqueiir tèRo-

la polTeflion ctoit promife dans leu^s livres

aux pauvres de ce monde. Or peut voir cet-

j^. 45. te raillerieians l'une de les Epitres,

Ep- 4*- dans la pré-

cédente, l'Edit, quenousavons déjàremarqué,

qui fit tant crier les plus favark hommes de

Ion tems à .caufe de la déferUe qu il faifoit



aux Chrétiens d'enieigncr fës lettres humai-
nes, leur- permettant fimplementde lire Saint
Luc & Saint Mathieu dans les Eglifes. i A la
vérité, Baronius a eu r ifon de dire, que par
cet Edit l'entrée des Ecoles n'étoit pas

linter-

dite aux enfans des Fidèles. Mais il y
al

gran-
de apparence, qu'elle tè fut par quelqu 'autre
fubfequent, vu l'autorijé de ceux, qui le té-

affuredans fon que
l'intention de Julien futt de rendre par là

les
Chrétiens incapables de Ce démêlerdes fubti-

Galiléens la connoiffancede la Poéfie, de la
de la Phjlôfdphie,

parce qu'a-

vec ces feiences ils conibattoient le Pa nanis-

me de les propres armek comme TAi^le de
l'Apologue, qu'on perçoit des plumes -qu'il

lui-même fournies. Sozomene croit,L,). a7.

d'Auteurs Ethniques, *ffi bien que d'enten-
dre les DoÂeurs de vivo voix ) qui n^oient

pas de leur cj^s ter- L>

les Collèges n'étaient plus ouverts.'ceux,
qui avoicnt les ^ieux & fin-
aulierc vcncrAtion. Et Nicephojfô

ij&itf.



tout ce que client les autres, ajoutai que
Julien ne voioit rien plus mal
les beaux ouvrages des Chrétiens, ou ils fc
fërvoicnt de la Doflrine des Gentils; coin-

D. Hier. Paul, qui rapporte librement dans (on texte
£mé des d'Epimenides, d'Ardus, deC l's. Menandre, & d'Euripide,

h- de Saii\t Jérôme, de Socrate J & du même
Mcephorc.

qu'itne
de nuire a x Flde.

les, qu'il n'emploiât avec une|>aflion extrê-
me, & fpn animofité contre eux fut fi étran-

de
Perfe. Il les avoit priés d'affiner àquelque

l. 10. & fur Je refus qu'ils en firent, corn*'

des Dieujc de leur pais,
pu-^^î^uementadOirés;

ce qui de pré-
les faire mourir. Ort tient aum

pour qu'il avoit arrêté d achever
de perdre tout

au retour

de les iïerfes Saint

-



furent, & Sajnt Jérôme dit dans fa

que ,"que ce miferable avoit fait un
ttculier, d'immoler à Ces (aunes
Chrétiens après(a viftoire. Cependant) il
compofa durant ce voiage 1b trois plu i detcJ

fiables livres, qui aient jamais été écits au

mépris de l'ancien &
du nouveau Teftî me4Tt:.

Saint Jerônte^veut, qui!
y en eût fcpt

la diverfîté du nomOie peut venir de loûr di-
yiflon Tant

y a que LitWlius:

qui rit foiiOraifon
y préfera de Beaucoup a ceux, que Porphyre

avoit écrits fur le félon qu*or

peut le l'Hifloire de Socrat y;Ctfi.j. ci;.
feroit un. témoignage

ble dotffine, qu'Us corltenoient,quanânOuj

ce peu qu'en rapporte S. Cyrille, qui déclaré
néanmoins dafls^ ion fécond. livre, quilibp.

j primé le^ plus mauvais propos de Julien conP

tre la perfôhno de Jefû$ Otfifb Mais je n
vils,
tte cet Empereur,
xèle de ne
mi% de^feiaîre \k ptte-lii
peine de ^Mte |3e rudes inftancesMCorrtifd h"

MifopogOrt, qiii



vrage pieux, omparé à celui que nous di-
fons, Et ce ut à mon avis, ce qui obligea
depuis Saint Cyrille à les réfuter,. par ces
dix livres excejlens, qu'il délia ai Grand

vojant, que Saint Grégoire n'avi ïit rien report
du à un fi pernicieux attentat

Ce furent ce impietés, & ce grand nom-
bre à l'ext<*rninâtion du
nom Chrétien, qui rendirent Julien à, bon
droit fi odieux à tous les Fidèles :l!$ 1 crûrent
queTinterêt de a Religion lesoblige- >it de le
jetter dans la plus grande Ce,

pourroitj &: bien qu'ils que
leur patience, dit

ils
mort >; de le dépeindre le en

Us

Nanz, ans, de Nico-

aux hommes^
\ï*5ii pour fui^re les ciu



Saint Gregoire le repraente- fe lavant dans prat^.

un bain de fang. pour mieux ^fiaccri

preffion & lessmarque; des eaux Baptisa..
les. On t'accula de magie > & de n<jt tenir
auprès de lui.ceux, .qu'il (ailbit fëmblant

pour rapprendre d'eux l'invocation dk De-

mbos. Saint Jean Gnryfoftomc dit 'a vol

vû dans la --ville d'Antioche environné de^

femmes^ impudiques, & jde toute forte de

de s'être comporté en fore jnâuvais
(fapitai;

ne,
par Ton imprudence k

les Romains îulTen

emploiée contre la Perfe. Car Jie futjçe paà

un
ffù>m

>
-fin, aprè^^Oîîvcondanné
de-feiyw, tHMorien Socrate le ftit mourir
<îe;I* main dHinJDemon, ^Saint Jéari-Dp^. jj
mafcencj

au Soleil de (on trépas



cap. 10.
avoir parlé de cette mort fort djverfement &

itwea.2. fans rien déterminer, il (b
dicule par une nvie àmbitieii^ej qu il attri-
bue à cet Empereur, le de (e jet-

ter dans le fiêuVei ou rivage duquel II

afin il fut

consacres, après être ajnfi 1affuro
même que fans
qui ne voulut j
berie, les plusi itim'es amis de Julieir lui eu£
tent
les .Chrétiensparlèrent de

(\ mal • traités. >

fes por-
trait fi accompli^ &

pal*

&Porplyfe(urem:lesC
plus grands mitres, la main,

dont il

v
Callifte,' qui etoitdes Gardée ordinires de



cet
Empereur, composa un Poème

Chronologique,cornue il, le témoigne lui-

à Julien les louanges, que peut mériter» le
de la terre. MusouJ

tm ceux qui n'ont parlé de lui qu'à<leffe1rj

Pdranymphes,.ou d'Encomiâftes,- comme
lesaionimoientrlesAncens,

quéià l'égal de ceuxli AmmienM^rcellin

accompagné celui»

dé qub no\ii parlons prelqite par te
BOtammpntrdn Ton volage du Levant }- où i

ries== que

des autres
aâions dé lavie^ où il ne pratiquoît aucun e

tout dans une



fi exade &fi exemplaire, qu'il parles plus
grandes ardeurs de ion âge, fans qu'aucun de
fes amis ni de prit le moin-
dre com-
me depuis la perte de fa femmeil n'eût ja-

mais de priyauté avec d'autres, qu'or lui pût
reprocher, ni qui eût pour put la volupté.
Sa prudence n ous eft repréfentée comme
aiant précédéjfe beaucoup les années, qui
ont accoutumée la donner aux aut es. Elle
s'ctehdoit auffi bienfur les afFdresde la paix,

que fur ce qui Et par-
ce qu'elle étoic accompagnée d'ungrande
& profonde connoilTance elle proif bit prin-

au mépris,
l'es en bou-
clje cette belle fentence, Quin'yrien de
plus honteux à un homme dc
faire beaucoup de cas des avant âges( ucorps.
Pour ce qui concerne k il rexerçoi t
de forte, fi nous en

croiohs AmmierLqu'on
peut dire, qu'il s'eft toujours fait
fans avoir jamais ufc de crua 4té. jSes fup?

nés, en t beau-
coup. On fait
une extraordinaire
de fes ennemis, qui avoiént confpirc contre/ '•



fa perfonnc. Et quant à la dernière des ver-
tus Cardinales, qui en la Force ou grandeur
.de courage; c'eft en quoi nôtre
veut, que Julien ait tellement excellé, qu

comme on n'a point vu de Monarque, qui
aient fait paraître plus.de lui
dans toutes leursentreprit principalement
loriqu'il'a été queiîion de s'expofer,foi même
au fort des armes; il n'y en â ^oint eu non
plus, (,qui aient mieu>; entendule m' kier d î
la guerre, foit qu'il rfit queftjon de forcer

une place, ou ent,o 1
de ranger fes troupes en bataille. Il avo t

rendu ion corps fi patient, qu'il ne le foi

cioitntdes froids d'Allemagne,: ni des an
de la JPerfe. Et pour

preuve

de là réputation, où II étoit parmi la Milice,
il. besoin que de çonfiderer le pouvoi v

eût
U0re ipaftie des élogesqu'AmmienMarcelh n

Je lallïc à
bonne fortune^ de e

peuples, afin de n'êtie
je juge, que

deflein (wr une matière fi odieulç.



Il faut dire un mot feulement des autres
Hiftoriens qui ont écjit au même

tems qu'Ammje i on fort peu .après Eu-
trope portoit !cs armes auffr tien que lui
fous Julien, & raccompagnapendant Con

voiage d'Orient. Je lai bien, que Raphaël

autresont crû) qu'il étoit Chrtien & mê-

me difei pie de Sajnt AùgufHn: il y a
il peu d'apparence,- que je ne me fer1 'irai de

'o. jo. fidèle. Après avoir parlé des victoires do
cet Empereur en Allemagneaux Gaules,

il vient à U mort avoir place au
nombre des Dieux, félon l'ufa^ de cîtems-
là. C'étoity dit il, un excellent homme* &

s'il eût vécu davantage. °Il le loue ertfuiié
.d'avoir fçû en.rAerfeâion les lettreshiumai;

nés, & fur tout le Grec, ou 1 étoi beau-
coup mieux indruit qu'au Latjr.
mande

fion d'imiter. Mais comme il
plus étenij'u, que je ne veux êtrk (es termes
îbin aufTi bien plus bien 'plus 2-



les miens. celui,

qui a fait rEpitomede la vie des Empereurs

Romains jufiju'à: Thcodôfe le Grand, s'ex-
plique, en de x

qu'il avoir une
cojinoitfahce' merveillêi le

tant des iciences que des affaires) & qu'il ne

cédoit en ricn aux plus grands
ni à pas un

de^ Sages de la Grèce. Zoiî ne
beaucoup

en peu de paroles,

vertu tous les hommes de Ton fiécle. Et lib.
quand il vi&oire, qu'obtint,
Empereur auprès de Strasbourg fuï les 1 Aile-

mans, dont il y eût trente mille de- tués fur

la place? & autant de o dans le à
celle d'Alexandre contre Dariiis, il montrequ'il faifoit de ui.
Çes^foÇou pour
faire vofr, combien le jugement d<s Gen tils

a ite différent de celui des Chrétiens fur le

Or s'ilTfy avoit rien à confidérer dans :et-

<jres, je penfc qu'il ne fe trouveroi d perlb ne

partit que le zèle de la Religion n'obligeât



il rnépriier ce qu'ondit, des Infidèles, poui
donner toute créance aux écrits de Saint: Gre-

goire de Na/Janze, de Saint Jean ChryfofkK
tnCy & de Sajnt Cyrille. Mais plusieurs fou-
tiennent, quil faut avoir égard au genre
d'oraifon dont chacun d'eux s'eft fervi; &

qu'il n'yaur oit point d'apparence d.e donner
autant de créance à Celui, qui emploie où-
vertement toutes les couleurs de la Rhétori-

que pour perftuder, qu'à un autre-, qui fait
pfofe/fion, Se qui eft obligé en effet, de rap-
porter nuement & avec fidclité, ce qui eA de
ia matière. Car on ne peut .pas -nier-, que
ces bons Pcres, qui ont fi fort conàànné tou-

tes Jesaclipns de Julien, n'eufTent pris à tâ-

Apo/Ufie/ Se fort injùfle procédé contre le
Chriftianifme le méritoit bien. Le feul titre

'de leurs livres le rnontre àfiez, 6c quand Saint
Grégoire //qui traite le plus mal de tous cet

donné lenomd'invecîlives âux
deux pièces, qu'il, a faites contre lui} il a
i'ufiifamment témoigné, quel ctoit ion def-
ièin. Il Vep faut tant, qu'en les doive pren-au pied de la lettre, comme l'on dit, que

tout' le monde s'en étonné de voir, qu'eu
haine de cet Apoftat, un fi grand Théolo-
gien fe foit djfpeufé de louer des Hérétiques^



<V de représenter Conftantius comme un
Sai :n,. qui fut le protecteur des Arriens con-
trc les Catholiques. Ce n'eA pas la même
chofç d'un Hiftorien que l'amour ni la haj-
rie ne doivent jamais empêcher de dire le

bien & le mal des perfonncs) dont il repré-
feme les vies, Auffivoions nous, que ceux,
qui ont fi hautement priié Julien dans leur
Hi oire, ne fe font pas tus de fes vices, &
qu'en fuite des éloges qu'ils lui ont donnes,
ils ont toujours remarque les défauts, qui
Jui pou voient être jugement imputes.
mien Marcellin le taxe d'avoir eu refprit
dif) ou léger, félon que cet endroit de (on
viiu-cinquiéme livre ib Jit diverfement, âyoù-
ant ptanrnoins^ que par la correction de fes
omis, qu'il fourTroit volontiers, ce manque-
ment n'etoit prelque pas reconnoifiable.
Mais il le reprend févêreinent & fans Texcn-/ •.
fer. d'avoir été trop grand parleur) de, s'être
lai0é emporter aujfi bien qu'Adrien aux v«i-/

nésçuriofités dé l'avenir) d'avoir trop eAimc
les applaudi démens du peuple, •& de n'avoir
pas été toujours égâj à' foi en diftribuant la

•

Juft ce. N'avoue t-il pas même, qu'il étoit
plutôt que légitime ôbfer va-

teu des Loix du Paganifme> fc moquant dû '

lui aufïî bien que de Marcus,,pour avoir



prefque dépeuplé le monde de boeufs > par la
iupcrfluitédeslaeiifices, qu'il? faifoient? Et

ne remarque-t-il pas encore fa trop grande fé-
vérité, lorsqu'il 'défendit aux Profeflfeurs de

Grammaire & de Rhétoriques .qui étoiènt
de ne plus enfeigner la jeunefle?

Kutrope n'a pas faij difficulté non plus de lui
reprocher l'excès de là rigueur contre la Ré-«

ligion Chrétienne. H dit, que Ton ambition
lui donnôit quelquefois des ttanfportsd'cfprit
fort repréhoiifiblcs. Et il obferve, que fa
négligence donna fujet à quelques uns U'of-

fçnfei' fa réputation. Aurelius Viclor tou-
che encore cette négligence, Se réconnoit,

que les bonnes parties, qui étoient én cçt
Empereur, recevoient quelquepréjudice
tant de ce côte la ) que de celui delà fuper-
Airion, .de la témérité, .& de la gloire, dont.
il étoit defireux au delè de toutes les bornes

îajfonnables, G'eftainfiquelesloixdcrHi-
oioire obligcnt ceux qui récrivent, à donner,
connoiflfance de ce qu'il y a de bon <t- de
mauvais en chaque chofe, fans foire difficul-
té de vèfperifér ou réprimander les mêmes
personnes qit'ils ont déjà pâranymphées ou
louées. Et cette néceffité de n'épargner ja-
mais la Vérité, eft ce, qui rend les ouvrageas

que



qu ne le font le? Panégyriques^ ni les Phi*
lippiques, ou Invectives, qui n'obtiennent
presque nulle créance de nous au prix ,de

ces 1 autres c^ÉppoTitions.
our plus grande preuve de cc que nous

difons, il ne faut que voir de queÛe façon
no HirtôriensChrétiens ont parlé de Julien,
Si nous trouverons, qu'encore qu'ils aient
tous detefté fon Aporfafie, & fa cruauté en-1
ve les Fidèles, ils n'ont pas Jai(Té de recon-

Jès avantages de Nature, & les dons Dieu,,
do c il abufoit Quant aux Auteur* e YHU
ibire Ecclefiaftique, encore que leur fivjec

ne fouffrk prefque pas, qu'ils parlaflent en
bo ne part d'un fi grand Pedecuteur do
TEglife, iïeA-ce que Socrate'prife, fon ék|-
quJnce s excufant de ce qu *i\ n'emjploib p&

un le plus relevé à décrire les gèRes d'un
Prince fi difert. Il reconhoit, que c'eft 1<3
jeu de tous les Empereurs depuis Jute Ce* uh.^
far J qui prononça dans le Sénat fes
harangues, après lés avoir compofées pen-
dant le filence de la nuk« il avoue, qu'il
honoroit tous tes hommes favans, Àfurtcnrt
les Philofpphes. Et il remarque, qu'il chai
fa^cfon Palai^ les Eunuques les Barbiers,
k lesCuifmièrs,encore que ce foit en dirîli-



nuant la gloire de cette a&ion comme fi CI.

le étoit plutôt de Philofoj>he que de grand
lu. Monarque. Soz.omene > & Nicéphore n'ont
ifb pas ^ai*fçrupùlë non plus de, dire, qllil gvoit

<ap. tilt, obtenu de grandies victoires fur lés Barbares
le long du Rhin y qu'il étoit très iltuftre des
le vivant de Conftantius;& que fâmodéftiev
jointe à une douceur de moeurs firiguliere,
l'avoient rendu fi agréable aux gensdeguer-
re, que ce fut ce qui leur donna l'envie dé le

Mai^ les autres Hiftoriêns, qui ne trai-
totent pas précifémentdesintérêts de i'Egli-
ie, ont fpuyent écrit des chofes beaucoup
plus à la, recommandation de ce Prince, que
n'ont fait les premiers, quoiqu'ils n'aient pas

u\>. i. fie moins abominé qu'eux fon'Apoftàfie. Jor-,

avoir obferve comme Juheft quitta le Chn-
flianifme pour fuivre le culte des Idoles, où.il tachoit d'attirer tout le monde, ajoute,
<ju'il ne. laiffoit pas d'être d'ailleûrs un excel-
lent perfonnage & très nécelTaire à la Repu-

Tok. $. blique, Zonare> long -téms depuis, le loue
de la juftice, de fa frugalité, & de fa mode:

ration d'esprit en beaucoup de chofes. Il

rapporte fon Èpitaphe, qui lui donnoit la
qualité de bon Roi & dc.brave guerrier. En-



fin, nonobftant toutes fes méchancetés, qu'il

conte fort au long, il fait ce jugement de lui
après fa mort. C'étoit.un homme fi fort
panionné pour la gloire, qu'il la recherchoit
même

en des choies de néants mais il fouf-
la corrosion.de (es

amis^ Ilétoittrës bien iriftruit envoûte for-
tes

1 e 'difcipliries, & principalement, en cel-
les, (jui font' tenues pour les moins connues.
Au urplus il vivpit dans une telle tempéran-

ce, qu'à peine le voioit-on cracher, & il avoit
acciDutumé de? dire, qu'un Philosophe s'ab.
Aiendrôit même de refpirer fi c'étoit unecho-
fe ioflible.< Cedfehus ufe de cesUermes.
Comme ce Prince étoit très ambitieux & très
impiej'auiTi étoït:il des, plus abftinens en ce
qui touche lefommeil, le luxe, & les paffe-

,tes amoureux.• Blondus, 'qui dédia fa Ro

me tri6n\phànte,il y a prés de deux cens
point feint de

à fon; mérite,
& à fa vertu toutes fes victoires, plutôt
nombre^ à la force. de',Ces Légions. Mai$

de icence que dans fon Abrège
de rHiftoirè Romaine qu'il adreflfe un
Evoque Borgia un peu de tems depuis Bloh.



dus. Apres avoir conté, comme la mère
de julien fongea durant là grofïeflfe, qu'elle
enfariteroit un Achille, il le compare à Ti-
tus dans les exercices ,de,la paix, &,à Trajaà
pour les fuccés de la guerre. Julien n'avoir,
dit-il, pas moins de clémence qu'Antonin, de
modérationque Marc Àurele, ni d'étude,
que les plus grands Philofophes. Il exag-
gere enfuite fa mémoire,, fa libéralité, fa
tempérance, & fes autres vertus, aflurant,
que pendant fon gouvernement on croioit,
que la Jufiice fut defcenduë du Ciel en terre.
Bref, ni Amibien ni Eutrope n'ont rien écrit
-de beau couchant l'expédition militaire de.
Julien en Perle, ni de confidérable au iujet
de fa mort) que Pomponius no rapporfe, ju-
geant avec. eux^cet Empereur digne d'ûtre

.mis entrt les premiers Héros, comme celui,
dont on peut dire que la bouche Se la main

ont été très utiles au public, Se
fa patrie. Certes, c'eft en parler

fetërt indiftéremmeritpour un Chrétien, & il
me ferfible, qu'il devoit au moins excepter

h ». nom, J'interôt de la Religion. BaptisaEgttatius
n'a pas été fi diffus que lui fur le même fu*
jet. Il attribue pourtant à Julien' un :efprit
Sublime) fin & très ardent aux lettres) ajoû^



naturel, dans la pieté, ou on l'avoit élevé,-
il mcritoit d'êtrecompté cintré les plus mémo*

piur montrer ? comme) rApoftaile de cet
n'a pa$; empêché lê$ Chrétiens

mêmesV: qui ont écrit
avec franchit beaucoup de çhofes S ibii
avantage»' '.•,•>;

Faute de
c tre la façon d'écrire d^s Pères, qui ont
exercé; leurflyle contre Jiil jeu, & les HiftO"

rkns> qui en ont dit. le fcieh & le rr^al içlou

les Joix ^e leur il eft
quelque^ uris n'ont pas porté,
tout le rçfpeft qui au
pieté des premiers. Je penfç
vius en eft un, iuirqui fait <Jaï)s fil

n'ont

nies, qu'il devoit garder

desGéfars dé
lutdonner rang parmi M te vo^>
1 ir, que
ks plus



,que',toute fa dans une inno-
cence fi rare, qifeTie5 a été iu jette à t'envie:
Ilôfe blâmer ceux, qui ont préferç le premier
Eftipef eut1 Chrétien Gonfliantin lé Gfàn'd à un
A{À>ftat .«Et Jl^ft fi dïm*

dit-il,; ir-

d*adôucir fon éfprk par une paifîblé obeïflan-,
ce. En ventée je trouve que le Révérend
Père Pejtau> iblon- qu'ilfait' conjojndref la

M <y <™ profonde, 3à <Ju • raifonl

& de lui re4
procher fori peu de^ jugement, ilorfqû'il a'• ?

&do

jour terrer (es
prçtnier l'impôt

du pu exi-

rir^datù |ine'étu\fd après
,x une purej'y



rappel d'exil Anusen faveur de fa Cœur
Co'nftaric^ aianp au contraire relégué à Trê-
ves le grand Saint Athanafe. s Et nous avons t. 4. Ç.

unedefesJpix dans le Code de Jurtinjen,qui^ Wfl'f/f
aicahdalifé une infinité de perConnes> en ce(jUjelle defenddepunir ceu^) qui ne fe fer*
vent de la Magic qué. pour trouver des pré-v

pr pres à l'ulage d6 la vie, tels que font ceux)
qtu éloignent les orages & les tempêtes;
coiimefiurt artfidannabic dcvoit être kh

Mus quand ranirnôrttéde Zofinie contre
bien

que nous fufïions d'accord,^u'i.la^roit pu,
éwnt hommej. commettreunb partie de ces

Ici rs huit de: belles avions j fôn'rnérite cft (l
gronda regard donôtrcHéligiiohv & ft fin
acoortipagriéc dés grâces dû. Ciel '& pleine,
dôbénedidions, lui donne un tel avantage fur
Julien, qu'il y a dèquoi s'étonner, 'que dès j
Chrétiens puifleiit préférer un Apôrtatau prêt
miter Empereur,qui à Ja Foi..

Pour ce ,qii^ touché les Pére$> oùe Çunaeus
taxe fans/raifôn d'avoir excité Je même ju-

^^perfecuter. nôtre



créance, c'èft une calomnie, qui ne peut
faire inipreflion, que fur ceux, -qui feraient
ignôrans tout à fàit de THiftoire. Car on
fait que Saint Cyrille n'a vécu que quelque

& que S. Grégoire, ni Saint
Chvyfoftomc- ne l'ont niai traité y comme ils

ont fait, que dépuis fa .mô.rt.. De forte, que
c'eftune moquerie dédire,^ que fon Shimo-

vais ^fbpos qu'ils tcnoictit âe lui, vu que,

comme nous ayons déjà remarque', ils n'op-!
poierent jamais que; fes
violences,'& fe tinréntteilcmentdjins. le de-
voir qui

n^étbit pas
moins compofée do Fidèles, quede profanes

Mais outre qu'it jamais ces
Pères no donnèrent aucun iujet à Julien do
perfécuter qu'au
îieu de le$; blâmer de la &çoh, :dont ils.'ont

décrit contre lui j nousdevons eflimer leur
pieté j Se ont
fait, parpièônbùr nôtre Religion. Eh effet,
il faut cphfidérer qu'ils avoieiit à faire à un
trinecj qui; emploioit toutes les forces de fon

à ruiner ce quo
Enfant venbient d'édifier



la plus grande partie de l'Empire Romain
rc ènoit encore le culte des faux Dieux, que
cet Apoftat vouloit rétablir par tout. Et
ce qui cft principalement à obferver, ils
vcioiênt, que fg grande réputation d'être
landes plus favans & des plus vertueux do
foitems, préjudicioit merveiïleufement au
fe:vice & à l'honneur du vrai Dieu, qu'il
.avoit abandonné. Que pouyoient-ils donc
fa re de mieux, que de le diffamer, de tout
leur poffible, & dc tacher à faire* perdre cet-

te bonne opinion qu'on avoit de lui, puif--

q e le Diable s'en voulpit fcrvir à la dcH.ru*
Œon Certes, jo ne pçnlc pas
qu'il y ait (encore aujourd'hui un Chrétien,

qi i'puiiîe lire la moindre partie des blafphc*

mes, qucce mjferablc vomiffoit fur lestex-.
tc facrés du vieux & du
fois recevoir dans Ton âme les mêmes mou-
\1, mens):'qui animôient Saint Grégoire, Saint

core que le dernier protège dans le fécond li-

vre de fa venons dç
ribfervcr, qu'il fupprime exprès les plus
Mauvais termes, que Julien emploioit c^n^
trejaperfonnes dcNôtreSeigneur. Ç'eHd^nq
à tort) qu'on veut noter d'indiscrétion le z^lo



de ces grands Pcrfonnagcs, qu'ils ont eu très
pieux, & très proportionné à la condition du
tem.s, auquel ils vivoient.

Que s'il fautque nous Partions diftinftion
entre nôtre fiéc1c & le leur,' comme c'efr

une choie, qui fe pratique aflez fou vent dans
l'Eglife, Se qui eft conforme à la do&rine de

Saint que nous avons déjà rappor-
téc, je crois que fans rien rabatre de l'a ver-:

* fion, qu'ont eue ces Pcres, & que, nous de-
vons toujours avoir contre

Julien>/cu égard

à fon Appftafie,;nouspouvons douze cens

ans & plus après eux;, rcconnoitr de certai-
nes vérités hiftoriques, qui ne peuvent plus

Car puifquc le
niime, qui étoitalovs,
entièrement aboli, & pinftjuë ïioUs n'avons

ni Jupiter fô:;

remettent fur tipsAutclsy^jo ne vois pas;v
qu'ily ait d'inconyenient4 recevoir ce qui 'ne;

v mêino nioieii tout ce que nous lifons de plus
.y V

v a encore des Idolâtre/dans le monde & qu'il
v fe trouve de nos jou/s des hornrnes> 5 qiu' ado»

rené dans l'une & 'autre Inde les animaux.



& les choses mêmes inanimées, qu'ils crai.'
guênt, ou qui leur profitent. Lâ dannable
Secle de Mahomet s'étend par toutes les
trois parties de l'ancien hémifpherc. Et le
nombre-' des Athées y eft peut-être j)lus
graridy qu'il ne fut jamais. Mais je nie^qu'il
rèfte'hîmbindre Vénération de toutes ces,
fauflfes Divinités des Anciens, ni que Jupiter,

• en quëlq'ùecôin de la terre que ce puifle'
êti e. a t-il plus à re-

venirfftèce que nous reconnoitrons' en :lui
ç/^juèl^ues bonnes parties, parmi les vicieiifes,

Si de certaines vertus Morales,' comme du-
tant^c'dons de DieUj dont il abufqit > M qui
rié lui ont fervi, qu'à rendre les fautcs'pjus

que nous le
qu*outre le t^moi-

gViagedetàmd'Hiftoriens,qui ont tous con..

7,
fadifficulté Çiv.

il dit en- parlant de lui, Çujus 1X Clip.

ftiïhda ciiriofitas. 0 Lduïs5 Vives ajoute d^ns °



fon Commentairefur ce
fgregiï animiy regéîjjiïqut ïmpmi aillentiffi-

mus. Suidas n'a point fait de fcrupule non
plus, de lui donner la vertu, qu'on veut, qui
contienne en foi toutes les autres. Ilafîure,
que comme fa grandeJuftice Te rendôit. do

facile accès aux gens de bien le elle le faifoit
haïr de tous les mêchàns, qui lo trouvoiènt
infuppprtable. Et il Je recommandeencore
pour cette dont Jl ufojt en.

vers les perfonrtes de lettres, s'étant toujours
comporté avec égalité >.Sefans prendre avan^

parmi les Philofophes.
Cela me fait fouvenir du reproche,, que lui
fait Ammien, d'avoir re<jû trop familière^

trient le Sophifte Maximus, s'ctânt levé do
ion ûége pour aller au devant de lui Se pour
le recevoir à bras ouverts. On fait oum;
qu'il honora Préfecliirodô

qu'it fit cet autrp
Sophirte, que Saint BafJc à
qu'un nombre d'autres hommes favans j, tels

que. Prifcus, Jamblicho, OribafiiVs^ & Pro»

hxrefius, reçurent de
Cependant Saint Auguftin &

ont reconnu, que Julien pofledoit ces borit
ncs conditions, n'ignoroientpas ce que Saint
Grégoire Saint Chry foftome & Saint Cy-
rille avouent écrit de lui, & ne déteftôient pas



^môins qu'eux les viccS qui le. diftamoient
-âViilleùrsy & fur tout ion Apouafic. Mais

ont parlé en un'tems où le
Cifrîirtiànifme étoit en affurance, Si. où la
nfémoire' des vertusde Julien ne pouvoix
pli js faire de préjudice aux Fidèles, ils fe font
dilpenieis d'en dire ce qu'ils

v 6

En effet, on ne durcit nier, que Julien ne

exercices de la Paix, foit pour ceux de la

guerre. Il apprit lés premiers Rudimcns:de
Ja Grammaire de l'Eunuque Mardonius dans

Ccfarée.
Hcçboliu^ccthomme fi iriconftant en la Fol,

s'il n'eût
point où Liba-
iiï lis, & depuis Maximus dépravèrent ion
mue par dès leçons d'impiété, & d'idolâtrie,
la pfèmieré innitution) toute Chrétienne;
dinnoit^ de merveilkules ëJperancesde la

personne. eurent la
<&

le ur dévotion Ici porta faire bâtir dos Tem-
ples eh l'hônnèur de quelques Martyrs ) qui

aèle du pfetriier. -l'attt y a que par fa pro-
la: lettre qu'il écrit a^



dans .une
niftneV Il eH toUs

que vlai

hoirie de
tOT de diflimulér ibn Sozomëne
témoigné, (Jù'il le flt

i
d0- vouloir être

je vrai lbuveti^
le? prière^ à
rrie Je tiepréfcnte

.'<}ij'en-

' .• f ilv; niine dyprièr Eh-
vJÇM^rMfli.tôit, 9U*îi; î© vit Jiors' de çr^rttej

:'•"•
pailible porteffion J4I
inatque; ft Souverain Pontife5deé

v. aif ift qu*un ruidëautr&
• V arrofé rnilJe un

leva
que ja-
mais n'en pudlfe

C bien

|; K



qtè vertus mêlées ••

pas des, moindres, /
qu'il s'offrit à '$yfa} /*•

tjué d être Empereur, & ie prelenta pour

en Sa ptJacé, il ëtoit ré(plù<Je renoncer à
l'Empire^ çaufe de la Religion, dont il lai-

foi t prorèfTion) ft Ja meilleure' partie de l'Ar-
ne l'eût aïïuré qU*cile .lui donnero.it

comme le /
*;lui Cependant Ton zélépour la Foi ne l'eni- <<ff-

fi 'fort perfeçutée,- de lui

ta rivière de
fut, de garder

feuîe^

rjjôjne; <& le ^Ç^oient poffeder.
téi>

rares
nonqbftaht



ion Apoftafie. On peut ajodter à cela l'hon-
neur., qu'il fit rendre àfon cadavre, que t'ou-
te l'Armée accompagna juiques dans la ville
de Tarfe, où il le fit iaiffercommeen dépôç
avec un Epitaphe,dans lequel il cfl nommé très
bon Roi ,& très excellent guerrier.

Ne fait-on pas aufli, que ce grand applau-

«
diflement avec lequel le même ïovien fut
reçu de toute la Milice, lorfqu'il fut procla-»

blance de fort nom à celui de lulien, qui
ne différoit que d'une lettre? Or il eft cer-
tain, qu'une bonne partie de cette Milice
toit Chrétienne jce que témoigne afTez l'é-
leclion u'ellé fit d'un Prince de nôtre Ré·
ligion.- D'où* voit donc partir un fi grand
témoignage a'affedion à la mémoire d'un
Idolâtre, ferfecûteur des Fideles, fi nous ne
l'attribuons aux vertus éclatantes Sç vraiement
Imperiales;- qui ne laiffoiënt pas de le faire
aimer, & de le réndre recommandable? '••

Et véritablement fa fin feule quand le ro*

ne de fes actions n'y eût rien contribué lui
pouvoit acquérir cette grande réfutation.
Car la- façon douteufe, dont ^en parle Saint

fondée, fur quelques bruits* qu'on

avons
djt> qù'ilavoit



me après fa, mort, ne nous peut pas empê-
cher de déférer au témoignage dé deux Hi-
ariens/quiparlent de ce qu'ils ont vu. Am-
mien principalement, qui pane pour un Au-

teur digne d'être crû en tout le refle de fes
livres, qui n'a rien pardonnéà Julien, com-
me nous l'avons fait voir, & qui lia même
taxé de févérité contreles Chrétien?, ne doit
pas être rejette, ce me femble, en cette feu-
le narration. il lé repréfente courant fans fa
cuirafleàlapremierealarmedesennemis,par-
mi lefquels il reçût le coup, dont on n'a ja-
niais fçû le véritable auteur. Auffitôt, qu'il
eû repris un peu de force par le premier-ap-

pareil de fa ¡laie, il denlande fon cheval &
les armes pour retourner dans la mêlée, &
fait: paroitrb un courage de Général, qu'Axn-
mien ne peut s'empêcher de comparer à ce-
lui d'Epaminondas au combat de Mantinée.
Les propos, qu'il tint ehfuite, touchant le
m pris de lâ mort, le rçgret feul, qu'il té-
m igna de celle d'Anatolius, la véhémence

av c laquelle il reprit ceux, qui pleuroient

autour de lui, & fon dernier entretien avec
Prifcus .& Maximusfur l'Immortalité de nos

Aines, fondes preuves d'une vertu, à laquel-

le il n'a manqué, que la Foi, ur être 'te-
nilë bien-heur^eufe. Sans mentir, ,on peut



dire, que c'eft dommage, qu'elle ait été Pa«
ienne, & qu'un Rénegat, le plus dangereux
perfecuteur peut-être, que l'Eglife fçuffrit ja..

mais s'en toit trouvé qu'il
faut donner des bornes à nôtre rai fonnement,

captiver nôtre efprit, & lui faire admirer a-
vec foûmifïiori la profondeur des jugemens
depieù.

ti y a bien déquoi s'étonner après ce récit
Hiftorique, de voir, qu'on veuille faire pas.
fer Julien pour un hommelache & fans coeur,
comme Saint Cyrille entre autres le nomme
une infinité de fois dans le dixième des livres
qu'il a compofés contre lui. Et que celui,
qui eft mort les armes au poing avec un cou·
rage d'Epaminondas, après avoir gagné les
victoires fur le Rhin, comparées à celles d'A-
lexandre fur le'Granique, foit repréfenté
comme un fainéant & un poltron. Que fi
nous louons le zèle de ceux, qui ont parléde

lui de la forte, à caufe des légitimes mou*
vemeris, qu'ils ont eus de leur tems, cela
n'empêche pas, qu'au nôtre nous ne puis*
fions, fans offenfer
ce qui eft le. plus vraifemblable.

Le reproche qu'on lui fait d'inexpérience,
& de majivaife, conduite, n'ell peut-être pas
plus considérable. 011 le fonde fur ce qu'il
fit brûler imprudemment prefque toutes les,



barques/ qu'il avoit fur le fleuve du Tigre
pour entrer plus avant dans le païs du Roi de
Perte, le fiant au confeil d'un Traître, qui fut
cajfe de la perte de toute l'armée Romaine.
Or bien qu'il foit vrai, que le chemin vers
la; montages lui fut indiqué par quelques
Perfans, qui conférèrent leur trahifon à la

torture, comme le texte lé porter.
îl eft faux néanmoins,que l'incendie des vais-
fcàux fe fit à la perfuaiion de ce frauduleux

Sinon, dont on parle, qui ne fe préfenta de-

• vant Julien, qu'après qu'ils fûrent brûlés, fe-

lo qu'on peut le voir dans Nicephore. Et LU. 10.

ziiime dit exprefTément, que ce fut un avis,fV-^v

que prit l'Empereur par une mûre délibéra -Lib.j.

tion, encore que l'événement l'ait fait depuis
trouver mauvaife. En effet, il fe refolut
cela., pour fe prévaloir de bien vint mille
haïmes, qui étoient ôccupés à la conduite,

& à là gardé de fa flotte. Il craignoit d'ail-'

leurs, qu'elle ne tombât entre les mains de

fes ennemis, qui s"en fuffent prévalus contre

un nouveau chemin,, il vouloit ôter toutepen.
fée à fes foldàts de revenir vers la rivière &
leur donner lus de résolution à furmontet
les difficultés^de la routequ'il avoit deffein
de tenir. Et quoi? n'eft-ce pas fur le même



projet qu'Alexandre congedia fcs vaiffeaux
aufiitôt qu'il fut en Afie? Agathocles ne
brûla-t il pas de même fort heureufement-les
fiens en Afrique? Caton n'eft-il pas loué d'a-
voir renvoie à Marleille ceux, qui l'avoiettt
paffé efiEfpagne? Le Prince d'Orange der-
nier mort, negagna-til pas, il y a peu de
tems, la bataille de Nieuport par un fembla-
ble, ftratagèmô? Et ne lirons-nous pas. en-

core dans la conquêtejde Mexique, que Fer-
nand Cortez fit enfonceur tout ce qu'il avoit de
navires, afinque ceux, qui l'accompagnoient,

ne fongéaflfent plus au retour? Pourquoi con-
dannerons-nous donc en Julien la même cho.
fe, faite à, même dcflein, & à qui il n'a man-
que qu'une auffi heureufe fortune; puifquô
c'eft une maxime,, dont tout le monde tombe
d'accord, qu'on ho doit jamais juger des
avions pàr Je fucecs.

,cure principalement des vices oppofés, aux
vertus, que^tous les Hiftof iens lui ont attri-
buées. Car il n'y a rien dont ils le recom*.
mandent davantage, que d'une chaftetéfipar-
faite, qu'il ne donna jamais à perforinc Je

moindrefoupopn d'impudicité, conime nous
t'avons déjà rapporte. Marcellin observe

paffagedePlaton',oùSophocles'eftimeheu-'



reux, que l'âge l'ait délivré de la fcrvitudein-
supportablede l'Amour; Et qu'il avoit en-
eo e fouvent dans la bouche quelques vers

du Poète Bacchilide fur ce fujet. Cependant
.Saint Jean Chryfoflome entre autres

avoir vu dans Antioche cet Empereur, envi. jf v-

roné de toute forte d'hommes perdus, & de
fe mes débauchées, de façon qu'on le pren-

dre it, félon qu'il eflrepçéfenté dans ceTa--
bleau, pour l'un des plus di (Toi us Princes,
qui fut jamais.
efl iû un fi grand personnage que Saint
Chryfoftome ,Sc je ferpis bien' fâché d'avoir
dot té de ce qu'il affirme ftprécifément, com-
me témoin oculaire. Mais je tiens aufli pour
certain, que l'accès libre, qu'il dit, qtte Ju-
lien donnoit à tant de perfbnnes diffamées,
doit être plutôt imputé à fon idolâtrie, & h
fa kiperftitionjqu'àfonimpudicitê. En effet,

•la Religion Païenne avoit entre pluficurs ab-
furdités celle-là, d'honôre'r je ne (ai combien
de Divinités ridicules & honteufes. Pour ne
rien dire de leur Dieu Priape, ni de leurs
Dé|fïes Pertunde, Salacie,& autres, dont •
Saint Augunin s'eft fi bien moqué dans fa Ci-
té c Dieu: ne fait-on pas ce qui fé commet- Dil.

toit dans léurs^ Temples de Venus, parmi
leurs Bacchanales, & au milieu de ces



des cérémonies, qu'ils pratiquement en Thon-

neuf de la Mère des Dieux? Or toutes ces
abominations étoieht entretenues par une in-.
finité de Prêtres, de Sacrificateurs, & de per-
sonnes de l'un & de l'autre fexe, attachées à

ce deteftable culte, & que le peuple ne laiflbk

pas d'avoir en grande vénération* C'eft ce
qui portoit ce,mifcrable Empereur, qui affe
cîoit, en haine du ChriiHanifme, de paroi-
tre trè> dévot dans fa Religion) à faire cas de
cette forte de leur donner libre én-
trée dans ion Palais, & à les tenir même pro-
che* de lui lorfqu'il pu'oiflbi.t en public; > JEt

voiU le il1jct du reproche que Saint Chryfo-
npme lui fait, fonde fur un véritable récit,
de ce qu'il avoit Vu vint ans auparavant dans
Antioche, <Sc accompagné de cette ahimofi-
té jurte? dont il étoit porte contre un il re-
doutable ennemi de la Foi. Car pour ce qui
regarde la diflblution de Ces moeurs, fans
m'arrêter à ce que toutes lés Hifloires la dé-r

mentent, & fans faire valoir ce qu'il publia
là-deflfus de Con viyant dans fon Mifopogon;
y a t-il apparence, qu'étant à bon droit fi hai,
comme il étoit, & fi éclairé de tout le mon-
de, on fe fut contenté d'une accusation gé-
nérale fans 'rieri particularifer ? Qu'on jette
les yeux fur ce qui s'en: publié de lès fembla-
bles, de Tibère) de Caligule, ou de Néron



& 'on verrai qu'outre la licence & le dcbor-
dément de leur vie, reprefentéeen gros, leurs
crimes y font particularifés, & que lcnomde

ceux & de celles, qui ont iérvi à leurs lubri-
cités, s'y trouve prcfque toujours expritné.
Où eft la femme, qui s'eft prévalue des bon-

ne graces de Julien? Qui eft le Spore, ou
fie NarcilTe qu'on dife avoir abufé des privau*
( tés hohteufes, qu'ils euiïent avec lui? Et

qu'on me fpecifie quelqu'une de fes avions,
qui puilîe être rapportée à des débauchés de
cette nature? En vérité toutes chofes bie«
coiïfidérées, je ne crois pas, qu'une fimple
inveâivc foit capable dé ruiner des témoi-

gn ges fi expres de ia continence, comme
nous les avons dans l'Hiiloire, nonobAant

& il digne de nôtre abo nination.
e ne doute pas que ce ne foit cette abomi-

de lui accorder encore aujourd'hui la moin-
dr qualité louable, comme fic'étoit une cho-

fedu tout impoflible, qu'un homme, de fi
da nable mémpiré eût eu Tufagé de quelque
vertus, & comme s'il y avoît de l'impiétéà

coiifidérabîeen beaucoup de façons. Mais
à le prendre d la iorte il y irait de la confçi-



ence d'attribuer les mêmes titres à Cçfar ou
à Alexandre, puisqu'ils étoient tous deux Ido-
lâtres. Et il ne feroit pas permis non plus

par la ftiênie raifon de dire, que Ciceton Se

Demofthene ont été de grands Orateurs, à
• caufe de leur infidélité. Ce font des fcïupu-
les, que nous avons combattus dans toute la
'fuite de ce Livre; Se je dis particulièrement

çonfidé«
râbles tous ceux qui ont travaillé à l'édition;
de fes livres feroientrëpréhenfibles, puisqu'ils

ont reconnu par là qu'il pouvoit venir quel-

que chofe de bond'un Renégat. Le Révé-
rend Père Petu fur tous qui a le plus con-
tribueà cela; & que je nomme volontiers,
à caufe de fa grande doftrine, de ion zèle
pour la Réligion, & de fa fuffifance, que tout
le monde connoit auroit fans doute fait fau-
te de nous recommander un ouvrage coin.
me très utile, & mémo néceffaire à l'intelli-
gence de beaucoup de choies, qu'il faloitplu-
tôt fupprimer. Et quand il donne laquai
té de dofte Se de difert à un fi méchant Em-
pereur il commettroit k même crime, qu'on
veut imputer à ceux, qui lui attribuent la Pru-

dence k Force, & quelques autresvertus
Jèmbkt)le$. Car quelle apparence y a- til de



Quelles,que font lcs(cicnccs)& de lui
délier absolument les autres vertus morales,
dont tous les hommes reçoivent en naiflant
quelques femences naturelles en eux-mêmes?

Si 'onveutdire, quec'eftparce qu'on peutêtre
ftvant& cloquent fans êtrehommc do bien, ce

qu ne peut pas être préfuppofé de celui qui

po cdc les vertus Morfales Je réponds; qu'en-
co e qu'il fok vrai, que les aiant toute*, on eft
néoeffairementtrès homme de bien; il fe peut
faire pourtant que quelqu'un en poffedera

un partie feulement, & fera fi diffamé d'ail-
leurs pàr le vice qu'il ne pourra paucr que
pour un méchant. Il faut prendre garde aûfïï, Oi -«or
qii]endéfini(îantl'Omteur, un homme de bien vir

qui fait l'art de s expliquer ,en beaux
on a. fait entrer la probité dans la definition de nt«s.
rEioquence. Et néanmoins cçux, qui ne peu-.
vent fouftnr qu'on nomme Julien jurtc j ni
tempérant, parce que

ce' font des attributs de

pri d'hommie; permettent bien qu'on lequa-r
Iifi3 difett) & éloquent, ce qui ne peut être
fans elle le prendre exactement. Mais ce
n'eft pas l'ordinaire de parler il précifément
des vertus, foitdc rentendement, fôitdela

mrtiqùe. Et Quoique l'Ecole nous énfeigne,

que ces vertus fe prêtent la main, les unes
aux

autres
qàc quelques-unes comme la Ju-



rticc & H Prudence, comprennent en certain
ne façon toutes les autrcs; & qu'elles font en
guerre perpétuelle contre les vices, qui leur
ibnt contraires: La môme Ecolc néanmoins
nous pprend, que hors le degré héroïque
ou parfait, elles peuvent fort bien fubfiftcr
les uncjs fans les autres que tel peut être

•
loué dc Juftice, & dc Prudence, à qui la For-

ce, ou la Tempérance manqueront & qu'il
fc trouve des peribnnes, qu'on voit en mê-

me tems vcrtucuics en un fujet, & vicfèufes

en un autre. Cela étant, quel inconvénient y
a-t-il â recevoir l'HiftoircdeJulien toute entiè-
re, Se à laiffer à cet Empereur les qualités loua-
bics qu'elle lui donne, puifque cela n!empô-
chepas, que nous ne condannions fes crimes,
& que nous ne détenions fon Apoflafic?

Or, outre l'obligation que j'avois en trai-
tant mon fujet de faire voir par l'exempled'u-
ne pcrfônnc fi odjeufe que la Vertu des Pa-
ïens doit être reconnueen ceux-mômes, dont
nous tenons le faîut pour dcfcfperé; jai été
bien aife de prendre tet^coccafion d'expliquer

ce que j'écrivis de Julien^dans un autre livre
que celui-ci, parce que je me fuis appercû
que mes paroles ont été mal interprétées. Il
m'arriv^

en parlantdela valeur desgt ands Ca-

liwt (te pitainesl démettre Julien au nombre dé ceux
fe font le plus librementexpofés àuxpcrils



delji guerre; de rapporter fa mort, &fes Mo«-

cipales adiou^rnilitairès, félon

qu'à mon avis, fa feule Apoftaftc Tempêchoit
d'êt :c le premier des Céfars. C'eft ce qui a été
pris on trop mauvaifcpàrt, & avec beaucoup
plus de véhémence que je ne l'euflc attendu.

J'ai fait voir, pourquoi je préferôis le temoi*

à ce qui a été dit au contraire iiir ce iujet. J'ai {

leurdes Fidèles, dans un tcnls, qui le requerol t.
Et ai montré par plufieurs bons Auteurs &
très Chrétiens, que nous pouvions aujourd'hui
parler autrement dé lui/quc n'ont fait ces Pç-
res, puifquc l'Idolâtrie ne l'adroit plus s'on pré-

valoir, & que la pieté n'y ctoit pllts interefTée.
Si l'on trouve, que je lui ai voulu donner un

Païens comme lui que de ceux d'entre eux)
qui ont reçu lesjiumieresdcla Foi. Pour ce qui
touche les premiers^ j'avônê" que la vaillance
de I niesGéfar &la Phjlôfophic de MarcAnto-
nirïj leur ont acquis un merveilleuxavantagc,
quoique les vices de l'un,' & la pclàntcur de
l'aune, y puifT^nt donner du contre- poids..
Mais fi les proùeflfcs de celui-là remportent
par legrand nombre & la quantité, dans ui}e



vie beaucoupplus longue;la mort de Julien té-

moigne, que les Hennés n'ont rien d'infericur
en la qualité» Quant au Génie philofophiquo

fa viC) écrits
par lui-même, nous font voirfi clairement Le

lieu où Julien le met dansfes Céfars, le préfc-
rai^ à tous les prédecefleurs :y ce qu'il écrit à

bien plus de c%, que de celles d'Alexandre
fon.Antïochide, &Ic refic de Ces compor-
tions, montrent aflez-, que jamais peribnne de
la condition n'eût plus d'inclinationque lui à

la Philoiophiè des Gentils. Corilidérons main-

tenant l'interêt des EmpereursChrétiens) afin
que je me dédife, s'il m'e A arrivé de metroni-
per au jugementque je me fuis bazardé de
donner. Certes, je le (crois avec beaucoup
de repentance, fi j'avois été ii téméraiie,quo^

de leur comparer un Renégat, plus forte rai-
ion de le mettre au dcflus d'eux. Mais comme
je n'en eus jamais la moindre penlécy aufli

1 wia' nt?i que fou Aportafie feule lui faifoit perdre

le\rang qu'il eût pu prétendre)qu'on a eu tort,
ceViç femblc', de me rien imputer là-dclfus.
N'èft cepas une choie fort évidente, quc fi Ju-
lienVut Icmeuré dans la créance, où il avoitetè
élevât toutes ces rares qualités) qu'il j^oiTcdoit

& dotil s'eft il nvirerablemciu JcrviL enflent



pu 'produite des jitetfcilles en faveur de l'E-
Ne peut-on pa^ire qu'au contraireles

crimes, qui le
de fortes depçrfecutipns, exercées contre les
Fidèles, n'euflent jamais été? Et celapréfup-
po e de la façon, qui ne voit avec quel appîau-
dirementil eût été fans doute proclamé le
premier de tous les Céfars? Conitantin a été

un très grand Monarque, & Je fdul des Chré-
tie ris' qui eût pu s'y oppofcr. Son mérite jd'a-
vdr montré le chefiiin à tous les Empereurs,
qu ont entré depuis lui danslevaiflcau de St.
Pierre, eft-li grand, qu'il ne fc peut exprimer/
Et nous créions ) que tous fçs défauts ont été
lavés

par les eaux du Bateme qu'il jc^ût fort

ni tantôt Leunclavius, dejui avfcir préfère
un Apôftat je ne f avïrois auffi m'imaginerque
perfonne f difliculté de placer Julien avant

lui lui don-

rel & d^acqûis, les grâces du Ciel, qui vraifem-
blablemcnt Teullcnt accompagné fans ion in-
fidélité. Nous n'avionsdoncpas écrit (ans fujet
il. le propos des grands Princes,qtie le leulrc-
proche de cette Apoftafie mettoit Julien après

blc, qu'on ne peut pas dire que nous
aions ramafïé fés cendres pdur les ï confacrj?r,



'nique nous lui avons élevé des autels, fi l'on
ne donne à nos paroles des interprétations du

4 tout contraires à'ce qui eft de nôtre intention.
Pour leT rplus je perfide en mon opinion,/

que comme on ne fauroit trop dételer les cri-

mesdejulien, & fur tout fa defertion lorfqu'il
a manqué de foi à fon Créateur; rien n*cmpêv

.0
chc auffi, que nous ne reconnoiffionsfranche-

ment les vertus qui lui font attribuées, quoi-
qu'inférieures de beaucoup à la malice. La'
doftrinedcs mœurs ibuffre, qti*on confidére
Je bien & le maldans un même fujet. Et fi une
pierre précieufe ne perd rien de fon prix, pour

être tombée entre les mains d'un Voleur; la
vertu a ce privilège, de fe faire admirer en quel-

que lieu qu'elle ibit, & d'êtrevertu, même
iurle front encore quelle n'y
reluife que pour éclairer fa condannatfon. Il
n'eft pas d'ailleurs inutile de faire voir par fon

exempleaux autres Potentats de la terre, que
quelques dons de Nature que Dieu leur ac-

f- l > corde) & quelque^ vertus qu'ils puiflent ac-
quérir pcndant leur vi,e; s'ils quittent tes Au-
tels; À: s'ils ne le fervent avec une véritable

mémoire ne Jaiflfera pas d'être abo*
perpétuité.

«on., vy Vertu des Païens. J'ai fait voir dans la



fance du monde jufqù' à nous, il a prefque toû-,
jours

paru des hommes vertueux à qui vrai-
femplablement Dieu a pur faire

les, par une grâce extraordinaire, dont il re-
conepenfe,quand il lui plait,,ccux qui vivent
moralement bien. La iecondç partie aétc
beaucoup plus étendue, parce qu'elle eft en-,
tïtè dans un examen particulier de la vie de

dont nous ayons confidcre
les vertus & les vices. Et j'ai porté mon dis-
cours juiqu'à faire voir, quelesplus criminels
ont eu quelquefois des qualités fi loiiablc?,
qu'il y auroit derinjurtice â leur en denier la
pieté ,& qu'on doit ce
Hiftoires. Ç'eft le propre de la Vertu de (e (aire

aimer par tout) où cl lcîc trouve,
pak mentjéceux q\ii lafuivent d'unçinclina-
tio naturelle. Et puifqu'il n'y a riendèfimàu-

vais dans TUni vers, qu'onncpuifTeprifcr à eau-

terminés
au mal poncdent de certaines condi-

d'ailleurs. Le Diable même, comme le remar-
que fort bien St. Auguftin, ne laifTepas, tout m. t^de
îiiéchânt qu'il eft,d'avoir quelque chofe debon, Civil. Dti
autrement jamais Dieu nel'auroit créé..Sana-^1/



qu'elle eft
nature, n'eft pàsmauyaife, il n'y a eu que la per-

cetAnge rebelle, qui Fa rendue telle.
< C^uéfi nous pouvons bien diftinguer quelque
bonne partie dans cette fource de tout mal,
pourquoi ferions- nous dimcutté d'accorder

aux Infidèles, & auxplus vicieuxdeshommes,
de certaines. a&ions vertueufes? Et pourquoi
n'en ferions-nous pas le mêmecasquedes per-
les, ou des diamans, qui fe rencontreroient
niêlés & comme enfcvclis parmi desordures'
Pour moi jeferois confeiençede fuivre Topi»

pion contraire à celle, dont je me fuis expli-
qué ,& qui eft la plus autorifée dans les -Eco-

les. Si je ne lui ai pas donné tous les ornemens,

dont clleétoit fufceptible foit pciurla difppfi-
tion, foit pour le.lângago, c'eft un défaut de
l'art, que rexcellcncê de la matière peut rc-
compenicr. Et s'il îemble à quelques-uns, que
j'aie été parce que le n'ai peut-être
pas étendu mes confidérations jufqu' où ils
jugent qu'elles pouvoient aller, .je les fupplie
defefouvenir, qu'on ne blâme jamaisunChas-
fcur, pour n'avoir pas tout pris ce qui étoit
dans la campagne; & que félon l'avis de

pîufieurs, ce' n'efl pas. bicn ;énfeigner, que
d'enfeigiier tout.j

Chez J,EAN Tobie Siefak|d.


